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LA LITTÉRATURE FRANÇAISE ET LE CATHOLICISME.
I* Prélude .
Depuis les temps passés Jusqu’à nos Jours, le Catholi-
cisme a presque toujours marqué son empreinte sur la Litté-
rature Prançalâe, à travers les siècles. Sans doute y a-t-11
eu des périodes qui en ont été plus ou moins fortement mar-
quées, mais on peut toujours découvrir son Influence sur 1*
état d’esprit d’un siècle généralement traduit par les livres
de ses écrivains.
La France depuis St. Rémy, Ste. Cxeneviève, Jeanne d’Arc,
ne se considérait- elle pas comme "La Fille Aînée de l’Eglise"?
Il était donc logique que ses écrivains trouvent dans le cat-
holicisme une source d’inspiration, dette Inspiration fut de
première Importance surtout au "grand siècle" avec Bossuet*
Puis elle subit des courbes légères mais toujours élevées.
A la fin du XVIII siècle, elle subit iin fort déclin avec
des philosophes et des littérateurs, tels que Voltaire et
Sousseau, et la Révolution ébranle son prestige. Mais depuis
la Révolution, le catholicisme semble vouloir reprendre un
essor nouveau.
Au XIX siècle, quoique l’esprit religeux soit combattu
d’une manière générale, quelques tentatives sont faites en
faveur d’une renaissance religieuse.
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2Lamartine, Chateaubriand (Le G-énle du Christianisme),
Victor Hugo lui-meme dans la première partie de son oeuvre de
Jeunesse, luttent en faveur du catholicisme.
Mais le romantisme, tout en admirant les Cathédrales got-
hiques, garde l’empreinte de Rousseau et favorise l’esprit
révolutionnaire
.
L’École libérale apparaît avec Lamenals, Montalembert,
Lacordaire, Jeunes et pleins d’espoir, mais la condamnation
doctrinale de Lamenals coupe son élan et provoque d’ardentes
polémiques.
Le Renouveau Classique sert mieux les principes d’ordre
et do hiérarchie de l’Église. L’école anti-libérale suit des
maîtres tels que; Bonald, de Maistre, qui luttent contre la
Révolution, le Romantipfjisme et le Libéralisme.
La Vulgarisation des idées par le développement Industriel
du Journalisme et des publications à bon marché, favorise à
la fin du XIX siècle la diffusion des doctrines libérales
anti- catholiques. L’Église trouve encore de grands défenseurs
comme Mgr. Pie, Mgr. Freppel, Mgr. Dupanloup. Un polémiste
ardent, écrivain de talent se fait remarquer par sa plume aver-
be; Louis Veuillot. Drumoîit, dans ”La libre parole" est aussi
très écouté.
Nous verrons comment il s’est fait que les écrivains cat-
holiques sur lesquels la politique a eu quelque influence, -
puidqu’ ils ont précisément été submergés par elle, - ont passé
presque inaperçus, au moment où seuls les écrivains universi-
taires, soutenant les doctrines politiques et scientistes en

3faveur, étaient goûtés du public et hostiles à 1* Église.
Avec ces écrivains, 1* anti-cléricalisme se développe de plus
en plus. Jusqu’à la naissance du XX^ siècle, où la persécution
i
bat son plein.
L’Affaire Dreyfus a bouleversé le Pays. Les lois répu-
blicaines et laïques contre les Congrégations et contre l’É-
glise ( séparation, spoliation) ont révolté certaines conscien-
ces. C’est alors que l’ ons'aperçoit que des écrivains dès le
XIX^ siècle avaient préparé le mouvement de volte-face qui va
se produire au XX- siècle parmi les catholiques et les écrivains
Français, que quelques-uns avaient rendu hommage aux vieilles
croyances de la France tels qu’un Brunetière, un François
Coppée (La bonne souffrance), un Jules Lemaître, sur le tard
de sa vie,yn Paul Bourget, etc... C’est alors que l’ons'aper-
çoit que les Lettres Françaises suivant les vieilles traditions
et influencé par les Doctrines de Traditionalisme (avec Ch.
Maurras) reviennent insensiblement vers l’Église catholique et
le CatholiBisme, et cherchent en lui l’inspiration qu’étaient
déjà allés y puiser nombre de grands écrivains français, au
cours des siècles passés.
II. Le XIX- siècle ou le Triomphe du Scientisme
Dès le déclin de 1’ Empire, un fort courant d’hostilité
s’était produit contre l’Église. La religion apparaît comme
la survivance désastreuse des âges disparus; elle n’est plus
que la négation de la raison, un anachronisme au milieu de la
Société modrne, puisqu’elle ressuclte avec elle l’ancienne
!>/












I si à:‘Xs3’/:: ' ;s r^ir‘îys>^<..
'
l' ' l
:• r ' ^izco zof->r.-'C ''’> ^
f
'; r







-f...f) 9f.'o t .•• :*-'"-(îîCr>Kv''.o */ lï'/p r.-Tv- r.; ’ . ' • . • .•*'
A
".cv Uioîi.rryr'j- ôJJ >,IX
^.^^o^'d JTD 3D.Ï ,‘...yi^f._ ?oI. '^ ^ • ''X •t ‘ •;/' ^.•i:.7 v;- ,
r;i ul'rio'x :ï:vnl: z. r^~ <> 'r';:''îv )
.
'MX;'!'' xX O A. r T' 'V"; *,*•:*•••!•>
';,i3 V J X '.
îf^r* **« \
.i.- - -i- ' • .) » i •*••








‘ ;o:! If'.r;-,, M.'.-.’-- C3 f)?X
Xv vn.ovXu.0 ! jX'






' ^ P'-!' X ; - J’S'"'. 'i ,*'




V ' '3' XodJ- • -
"
:: xxMV.Xïoà 3ÎV ? •' " ,.f:r: x-'t. ,X' -'"X " ' Xx
.
;-






'. e- M^rL'oX'-x'î’ s> ' xc - r-:, ‘Ixs .-.ÏX - .'










i».. Xx XflOMU; !'X . r* ' ’XM .!•' ci- ;:' . " ' ' ,?X ^
Xcjè ’s
.T ! $t:, O.'.; 3 '. •>•;. '3'f. '«irT
France, cette nuit compacte d’erreurs où 1789 avait enfin
projeté une liimlère libératrice.
En face d*un christianisme exsangue, réduit à n* être plus
qu’un système de formalités mesquines, les idoles du Jour
triomphent. La note du fond est un subjectivisme kantien.
Plus de certitudes métaphysiques; quiconque veut savoir n’a
d’autres ressources que de réclamer à la Science la lumière
éteinte sur les sommets de 1’ idée:
”Que l*on se rappelle ces tristes années djo quatre-ving
"l’époque du plein épanouissement de la littérature naturalis-
"te. Jamais le Joug de la matière ne parut mieux affermi.
"Tout ce qui avait un nom dans l’Art, dans la Science, et
"dans la Littérature, était religieux. Tous les (soi-disant)
"grands hommes de ce siècle finissant, s’étaient surtout dis-
"tingués par leur hostilité à l’Église." (1)
Ces grands pontifs étaient: Taine, Renan, Bethelot et
Zola.
Renan ensevelissait "les Dieux morts dans un linceul de
"pourpre" (2) - convenant cependant que: "A notre insu, c’est
"souvent aux formules rebutées des vieilles croyances que
"nous devons le reste de notre vertu" (3)
Ce qui ne l’empêchait pas de proclamer que la Science
allait remplacer toutes choses, allait supprimer le mystère
et remplacer les morales et les Religions.
(1) Dit Paul Claudel dans "Ma Conversion" (Revue des Jeunes)
Renouveau Catholique de Rouzic, page 2
(2) Renouveau Catholique de Rouzic, page 2
(3) Renouveau Catholique de Rouzic, page 2
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Taine" exilait le surnaturel et l*âine même d'im monde
"soumis à des lois mécaniques et à un déterminisme définitif"
Par Bethelot, le monde était désormais sans mystère.
Zola glorifie l'instinct, nie l'esptit et asservit tout
amour et toute intelligence aux lois de la matière.
C'est l'époque où un Flaubert maudit le Christianisme
qui a tué le Culte de la Beauté. . . Cependant que Leconte de
Lisle jette l'anathème à 1' Église de Jésus-Christl
Une grande fièvre semble envahir les cerveaux à l'appro-
che du siècle nouveau. Tous les délires de 1( imagination
et de l'entendement lancent leurs fusées. Tous les systèmes
toutes les esthétiques s'y heurtent.
Mais entre temps l'auteur de "La vie de Jésus" fait
sonner son "petit carillon". Renan se demande s'il y a une
vérité même scientifique... Peut-être, mais pour lui, 1'
important est de jouir et Renan reprend la chanson évolution-
Iste, et c'est ainsi que par transitions Insensibles, la
génération des "quatre-vingt" passe du subjectivisme radical
au scientisme passioné, et du scientisme passionné aux déli-
quescences du dilettantisme... Elle y gagne l'horreur de 1'.
action.
Taine réduisait le monde en faits, série de faits, sys-
tème de faits. Rénan lui, rend respectueusement incrédule.
Son influence l'emporte sur celle de Taine. Le Scientisme
cède le pas au dilettantisme pur.
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A tout cela se combine la sensualité plus subtile d'un
musicien tel que Wagner, qui sait faire communier la Jexmesse
de l'époque aux forces élémentaires et anéantir les personnes
dans la "Symphonie du Pan". - Tolstoï et Dostoïevsky Inventent
une pitié malsaine, d'une saveur étrange pour tous les déchus,
les tarés et les criminels. Ibsen lui enseigne à sacrifier
tout l'univers à la fantaisie de son "moi", et au libre dé^
veloppement de son caprice. Le surhumain de Nletzche lui
parle de nouvelles valeurs.
Au milieu de cette atmosphère, où la Jeunesse ne perce -
vait le monde que comme le déroulement d'un rêve, le
dilettantisme, maladie de la volonté qui se refuse à l'effort,
ne pouvait manquer de croître.
"Depuis plus de 25 ans," dit Louis Bertrand "je vivais
"dans un désordre Intellectuel, et Je m'y complaisais.
"Les Jeimes gens de ma génération considéraient mime cette
"anarchie comme le comble de 1' élégance. Nous avions fait
"table rase de toutes les idées et de tous les sentiments par
"quoi une nation ou une société est viable"
"Ni certitude morale, ni certitude rationelle; notre nihilisme
"n'admettait que les apparences dont on pouvait Jouir, mais
"auxquelles il eut été souverainement Inélégant de croire. "(1)
Georges Valois nous parle dans les mêmes termes de la
littérature, - qui tour à tour inspire et reflète les moeurs -
et de la Jeunesse:
"Vers 1895 c'était l'apogée de l'anarchisme littéraire et
(1) Louis Bertrand dans "Ma Conversion" - Revue des Jeunes
Cité du Renouveau Catholique de Rouzic, page 24
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7"philosophique.... Pendant 10 ans, la jeunesse subit l’influ-
"ence de tous les écrivains qui représentaient 1* anarchie mo-
"rale, intellectuelle et politique* Elle était socialiste,
"révolutionnaire, anarchiste. Il y avait certainement une
"autre jeunesse de tendances traditionaalistes, mais elle é-
"tait absolu^ement ignorée. Il semblait que la vie se fut
"retirée d’elle. Dans les groupes que forma la jeunesse, ce
"qui .dominait, ce qui portait la vie ou était porté pour elle,
"ce qui était ardent, combattif; c’était l’esprit révolution-
"naire. Lorsque l’esprit traditionaliste paraissait, ce n*
"était guère que pour reconnaître la victoire finale de son
"adversaire. .
.
Quinze ans plus tard, renversement total des
"positions." (1)
Après le dilettantisme, un flot de Pessimisme passa sur
les jeunes âmes. On eut une littérature désenchantée, qui fit
revivre les René, les Obôrman, les Werther. Il y eut un en-
gouement pour la philosophie allemande, la littérature et la
musique allemande. C’est ce qui a permis à Charles Maurras
d’ écrire:
"Quand les Français ne s’aimaient pas, ils ne pouvaient
"rien souffrir qui fut de leur main, ni de la main de leurs
"ancêtres: livres, tableaux, statues, édifices, philosophie,
"science.... Cette ingratitude pour leur patrie était si fa-
"rouche, qu’un étranger a pu dire que leur histoire semblait
"écrite par leurs propres ennemis. Ni les lettres, ni les arts
(1) Cité de Rouzlc, page 16 - Renouveau Catholique -
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8”nl les Idées ne trouvaient grâce à moins de venir d’autre
"parti" (1) et Paul Adam écrivait vers 1895: "On peut dire
"que l’Allemagne est à cette fin de siècle le pays, d’où
"nous tirons le plus pour l’esprit. Les miserea de 1870 se
"compensent par les dons Intellectuels que le vainqueur nous
"apportera." (2)
Renan le premier accrédita l’idée de la supériorité in-
tellectuelle du peuple germanique et détermina cet engouement.
Le Boudhisme, le Théososphlsme, furent aussi à la mode
tandis que le Socialisme faisait de plus en plus d’adeptes.
Parallèlement à ces mouvements, une autre génération
germe, qui est celle du Protestanisme libérale qui se ratta-
che un peu au dilettantisme Renanlen. Ce mouvement ne fait
que prouver le besoin qu’éprouvent certains esprits: d’une
vérité religieuse et d’un idéal... Ce libéralisme venu d’
Allemagne trouve de fidèles Interprètes en France. Auguste
Sabatier transpose dans deux ouvrages: "Les Religions d’
Autorité et la Religion d’esprit" et "Esquisses d’une Philo-
sophie de la Religion" - les idées confuses élaborées en
Allemagne.
Beaucoup de ceux que les promesses fallacieuses du
Scientisme ont déçus, et que le dilenttantisme ne satisfait
pas - et qui éprouvent en dehors de l’Église le besoin d’iJine
vie religieuse - adoptent la méthode libérale. Ses partisans
sont d’ailleurs les adversaires et les ennemis acharnés de
(1) Rouzic, Renouveau Catholique, page 16 (Préface de
("Quand les Français ne s'^aifflaient pas")
(2) Rouzic, Renouveau Catholique, page 17
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1* Eglise Catholique qui pour eux incarne le Joug sur les
esprits et 1* affaiblissement des âmes.
Après que le Romantisme eut achevé de désordonner le
sentiment. Inhumanité avait fini par limiter au monde des
sens toute sa science et tout son amour, "alors le Natural-
isme régna", développant le goût du réel. Mais ces incrédu-
les furent les premiers à ruiner 1* idéologie scientiste du
XVIII2 siècle. Enfin les naturalistes allaient contredire à
tel point la nature humaine, que ses adeptes sincères, aaisis
d* horreur, allaient chercher ailleurs la Vie et l'Être.
Tout ce qui avait élevé et grandi l'homme, religion,
famille, patrie, avait été nié. Celui-ci restait seul avec
ses instincts obscurs en face d'une nature toute puissante,
implacable et fatale. Cette nature n'était certes plus 1' '
Éden reve de J. J. Rousseau.
Un effroyable pessimisme assotobrissait les tableaux*..
C' était une absence terrible. . • Où fuir? . .
.
"N'importe où,... hors du Monde" s'écriait Beaudelalre
L'anti-cléricalisme continuait à faire fureur. Dans tous les
partis,Aé l'Église est attaquée, maltraitée, persécutée.
On va même jusqu'à diref "En 1905, au plus tard en 1906,
"le catholicisme sera enterré" (1) "L'Église tombe en lam-
"beaux" disait Briand. (1) Le Catholicisme semblait banni du
pays et des moeurs, aussi bien que de la littérature.
Cette époque est influencée par d'Annunzio qui apprend
(1) Rouzic, page 22
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aux Jeunes à raffiner le plaisir et à 1* orner de toute la
magnificence décorative des Véronèse et des Tintoret, par
André Gide qui offre à leur curiosité toutes les nourritures
terrestres, voilées, parées, où une seule idole reçoit 1* en-
cens des élites et des foules; La Volupté.
La poésie à la mode ne change qu’ elle, ne vit que d’ elle,
se détournant de plus en plus des thèmes d’inspirations éter-
nelles; Dieu, la Cité, la Famille.
On parle pourtant du problème religieux. Mais Dieu s’est
évanoui dans le mot neutre; le divin... et on se conte avec
étonnement les professions de foi catholiques ou les conversioS
de quelques-uns. Mais la science a classé ces phénomènes et
les Jeunes ne s’arrêtent pas à des symptômes épars.
Pourtant l’appel de Béaudelaire a étéentendu. Sa généra-
tion souffre d’un vide; c’est une génération de nostalgiques,
lesquels sont tellement pris par leurs rêves et leurs recher-
ches qu’ils ne s’arrêtent à rien de positif et ne peuvent se
résoudre à fixer leur incertitude (Voire Sully Prudhomme)
Aux "nostalgiques” succèdent les "chercheurs d’idéal".
Ils furent nombreux et on les appela; les néo- chrétiens.
Parmi leurs chefs on trouvait G. Duruy (Ni Dieu, Ni Maître),
Charles Morice (La littérature de tout à l’heure) , Marcel
Prévost (ses divers oeuvres de 1’ époque) ,Paulhan( Le nouveau
Mysticisme), Maurice Bonchor ( Symboles) , Raoul Frary (essais
de critiques), A. Delpit (Comme la vie), Jean Honcey ( le ré-
veil de l’idée religieuse en France), E. Rod (Le sens de la Vie]
d'autres encore; Le Comte de Brémond D’Ars, E. Shuré,
Secrétan, ete
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Henry Bérenger fut considéré comme le chef de ce mouvement
bien que Paul Desjardins ait fait à l’époque, figure de fon-
dateur.
Des écrivains déjà illustres donnaient à ces néo- chré-
tiens leur encouragement; De Vogue, Lemaître, A. Leroy Ban-
lieu. Ce mouvement eu lieu vers 1890.
Bien qu’il fut dans la pensée de ses partisans un renou-
veau, les néo-chrétiens eurent peur du dogme de l’Église et
s’orientèrent de plus en plus vers le libéralisme et la libre-
pensée, Jusqu’au moment où ils versèrent dans l’athéisme.
Le Néo-Christianisme eut tout au moins le mérite de
ressuclter tout un vocabulaire religieux oublié par les Na-
tiiralistes, et rompait avec toutes les données de la Science
en faveur de la métaphysique. Ils avaient donné l’élan, ils
avaient indiqué la voie à cette Jeunesse avide de trouver l’
absolu que la Science ne leur avait pas fait découvrir - ils
avalent essayé de raccorder l’Idéal avec la Réalité.
C’est alors que naît le mouvement qui aboutira au Renou-
veau Catholique du XX siècle, mouvement dont on fit peu de
cas, car les catholiques ne comptaient pas aux yeux de la
qui
Science officielle... maiS\bientSt allant en s’accroissant
révéla sa présence de lui-même. Ce fut l’époque des Conver-
sions qui représente une multitude d’ames lassées.
A la fin du XIX> siècle, et au début du XXf il y eut en
France comme une crise de conscience générale. En 1895
Huysmans était à la veille de se convertir; Coppée rentrait
dans l’Église en 1898; Brunetlère en 1897 se mit du coté de
la Religion dans son oeuvre, ”La Science et la Religion”,
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enfin Paul Bourget allait représenter la nouvelle doctrine
et l'épidémie des conversions se multiplie et continue Jusqu'à
nos Jours avec Claudel, Péguy, Jammes, Le Cardonnel et bien
d'autres encore.
Ces conversions sont particulièrement intéressantes parce
qu'elles se rattachent au t3rpe intellectuel.
Si les convertis ont certains points communs par la nais-
sance, l'éducation, "que verrons-nous de commun entre un
"Coppée et un Claudel; entre un Péguy et un Bourget; entre un
"Le Cardonnel et un Jammes, sinon le Chemin de Damas où ils
"se rencontrent?" - pouvons-nous nous demander avec François
Mauriac. (1)
C'est précisément ce qui fera l'originalité et l'impor-
tance de ce mouvement dont les écrivains partageant un meme
idéal, ont chacun un moyen different de l'exprimer.
Qu'ils soient positivistes, scientistes, dilettantes ou
libéraux; qu'ils aient suivi les errements de ces "tristes
années de 80" ou des remuantes années de 1900, ces intellec-
tuels avaient entretenu à l'égard de 1'' église, le même pré-
jugé tenace. Ils l'exécraient parce qu'elle représentait
"une règle imposée de l'extérieur". Leur conversion n'est de-
venue possible que le Jour où ces hommes >^ont discerné dans
1' Église la dépositaire d'un Dogme extérieur sans doute, mais
\
génératrice de vie et d'épanouissement total.
Ces conversions s'expliquent par la réaction de l'esprit
humain humilié par le relativisme de Kant, pour se Jeter dans
ce qu'ils considèrent comme étant "L'Absolu".
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III. Le XX-- Slèole
Au cours du XX- siècle, deux esprits se manifestent:
1) Les "Contre-Révolution et Nationalistes, (Barres et son
traditionalisme, Bourget, etc...) Ceux-ci, au moment où le
trouble régnera dans les esprits, réussiront à les rassurer.
2) L* esprit Révolutionnaire et l'Internationalisme. C'est le
premier mouvement qui a été favorable au retour du catholicisme
Toute l'histoire littéraire au XX siècle est Influencée
par deux facteurs: la politique et la religion. On ne peut
comprendre l'activité d'aucun écrivain sans l'expliquer soit
par ses convictions politiques ou religieuses. C'est ce qui
fit écrire à Charles Maurras en 1912 - dans sa "Politique
Religieuse" parlant de l'affaire Dreyfus -
"Cette grande affaire a bien été le démon de notre vie
"publique depuis quinze ans." (1)
Les Écrivains entrèrent soit dans la lutte sociale, soit
dans la lutte religieuse, et souvent dans les deux.
Au XX^: siècle la mentalité a changé. "Voici un fait impor-
"tant et dont la signification ne saurait être exagérée.
"Alors que l' antl- cléricalisme progresse dans le peuple et
"gagne même certaines classes bourgeoises de plus en plus indif
"férentes à leurs traditions, l'élite cultivée spontanément s'
"en dégage, et la Jeunesse Intellectuelle qui, il y a 20 ans
"semblait acquise aux doctrines anti- cléricales, se porte au-
"Jourd'hui vers le catholicisme" (l) peut-on lire dans le livre;
de Marcel Sembat sur "Les Jeunes G-ens d' Aujourd'hui"
• j




Tout le livre témoigne d*un esprit nouveau qui anime 1*
Intelligence française. Témoigna que renforce cet autre aveu:
"Il y a des périodes littéraires au cours desquelles le vent
"souffle contre l’Église. Le XVIII- siècle fut fameux, plus
"près de nous la fin du II^ Empire. Mais il y a d’autîres pé-
"riodes où le vent souffle pour l’Église, et il semble que
"nous soyons tout près d’xme de celles-làl . . " (1)
Quel c hangement en moins de dix ans’. Beaucoup d’écri-
vains sont devenus catholiques. Les trois grands Poètes de 1’
Époque: eent-devenue Péguy, Claudel et Jammes sont tous trois
catholiques, et ne sortent pas des sacristies, mais des mi-
lieux païens du "Mercure de France" ou anarchistes, ou
libertaires. Dans les librairies les Vies des Saints font
contïurence aux Romans.
Voici Charles Manrras qui au seul nom de la raison hu-
maine proclame L’Église G-ardlenne de la Civilisation'.
Il faut bien reconnaître là l’esprit nouveau quii anime
les lettres françaises.
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L’ESPRIT NOUVEAU AU XX SIECLE
!• Caractères de l’Esprit Nouveau
L’Esprit Nouveau qui s’est manifesté dès le début du
XX2 siècle dans les lettres Françaises, est non seulement re-
connu par les critiques catholiques mais aussi par les laïques
Partout nous en trouvons des témoignages et si le Renouveau
Catholique n’est pas le seul mouvement qui influence les let-
tres françaises de l’époque, il en est cependant un des plus
importants et se développe parallèlement à cet autre mouve-
ment: La Psychologie de l’Inconscient - né du Bergsonisme
comme lui. (Littérature plutôt sensuelle)
Tous deux peuvent être considérés comme les deux courants
dominants et caractéristiques de la littérature actuelle.
Les critiques conviennent que "Nous sommes depuis quel-
"ques années déjà en pleine réaction romantico-mystique. " (l)
et que "La Renaissance et les succès des Jeunes doctrinaires
"de la Pensée catholique sont incontestables." (2)
"La littérature française contemporaine est entraînée
"par deux tendances en lutte: 1) Le besoin de sensations,
"leur avide recherche qui paraît dominer notre prose depuis
"un demi-siècle. 2) L’ effort pour s’isoler, s’abstraire,
(1) Cité de la "Littérature Contemporaine" de Bllly, page 155
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K"créer un monde spirituel qui semble être le but et le rêve de
"notre pensée moderne." (1)
"Tous nos écrivains ont subi l*une ou l'autre de ces ten-
"dances. Quelques-uns ont été influencés par l'une et par 1'
"autre; bien peu d'esprits ont été assez puissants et assez
"souples pour être possédés en même temps par les deux instinc€
"et vouloir ensemble les nourrir," (2)
La plupart des écrivains catholiques ont illustré unique-
ment la seconde tendance; cependant certains d'entre eux tels
qu'un Émile Baumann, ou un François Mauriac, offrent une com-
plexité de sensualisme et de spiritualité.
Bergson prévoyait cet esprit nouveau quand il disait;
"Je crois à une sorte de renaissance morale Française... et ce
"qui me frappe le plus, ce qui me fait bien augurer de cette
"renaissance, c'est qu'elle n'est pas seulement une transfor-
"mation des idées (les idées, vous savez, on en change aise -
"ment'. ) , mais une vraie transformation ou plutôt une vraie
"création de la volonté. Or, la volonté'^c' est l'expression
"même du tempérament, c'est-à-dire ce qu'il est le plus diffi-
"cile de modifier. De ce point de vue l'évolution de la Jeu-
"nesse actuelle m'apparaît comme une sorte de miraclel" (3)
Il y a dans cet esprit nouveau un mouvement moral ququel
correspond im mouvement intellectuel. La nouveauté de cet es-
prit, ce qui le différencie de l'esprit schismatique du XIX
siècle, c'est précisément qu'il se défend d'être l'apanage
(1) Cité de "Panorama" de Bernard Falj, page l8l
(2) Cité de "Panorama" de Bernard Faij, page l8l
(3) Cité de Rouzic, "Renouveau Catholique" page 83
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d*une chapelle dissidente, qu*il ne s'insurge contre aucune
des formes littéraires qui s'affirmèrent avant lui, qu'il les
domine et les ordonne en une S3mthèse humaine.
Ce n'est qu' après de longs détours que les hommes ont
été amenés à cet esprit nouveau.
"J'entends garder mon esprit libre." dit Louis Bertrand
qui incarne ce nouvel esprit.
Or, le catholicisme, né de l’ordre, sans interdire aucune
excursion dans aucun domaine est armé contre tous les mirages
du sentiment et les fantasmagories de l'intelligence. La
littérature, InfluencéS par ce mouvement, sera libre mais cat-
holique. Les écrivains auront conservé toute leur liberté,
mais ils se méfieront désormais de leur Intelligence et de
leurs sentiments, qui ne seront plus seuls à parler.
C'est la mort de la Science, la défiance de ces "mirages du
sentiment", d'où; changement de manière littéraire.
Ce changement qui se produit en littérature se produit
aussi parmi la Jeunesse. On s'intéresse beaucoup à elle d'
ailleurs. Henry Massis et Alfred de Tardes, sous le nom de
plume d'"Agathon", nous apprennent que ses traits révélateurs
sont: le goût de l'action, la foi patriotique, la netteté des
moeurs, la renaissance catholique et le réalisme politique.
La Vie n'est pas une occasion d'amusement; elle n'est pas
un divertissement - leur apprend Pascal. Car la religion ne
semble jamais avoir été mieux étudiée qu' au XX- siècle.
Cette jeunesse studieuse étudie non seulement Pascal,
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et s* Instruit des vérités de sa fol alors qu’avant, elle était
Incertaine et ballotée dans ses croyances par lesjsouffles
divers.
L’influence des "Pensées de Pascal" depuis un demi- siècle^
sur les esprits cultivés, en Pr^noe, est prodigieuse et le
nombre des "Paschalisants" est de plus en plus considérable.
(Son influence est grande sur les écrivains: Psichari et
Louis Bertrand, par exemple)
"Il y a parmi la jeunesse des orientation pascaliennes
"dans leurs tendances spirituelles et morales." - "il y a dans
"ce mouvement de la noblesse et de la valeur. Une ame qui se
"donne à Pascal manifeste par là sa qualité et la victoire de
"Pascal dans le dur temps présent serait à tout le moins la
"victoire de la conscience humaine." (1) dit Massis qui voit
surtout là, la défaite de la philosophie cartésienne, "La dé-
faite de l’Intelligence." (2)
G. Sorel prévoyait cette vogue Pascalienne. "Je suis
"persuadé- disait-11
-(3), que dans quinze ou vingt ans une
"nouvelle génération, débarrassée, grâce au bergsonisme, des
"fantômes construits par les Philosophes intellectualistes
"depuis Descartes, n’écoutera plus que les hommes, capables de
"lui expliquer la théorie du mal. Alors on entendra les étu-
"diants crier à leurs maîtres: "Parlez-nous de Pascal"." (4)
Descartes vaincu, c’est le rationalisme vaincu, et par
lui l’intellectualisme moderne qui, d’après Massis -
(1) Cité de Jugements - Tome I - page 288
(2) Cité de Jugements - Tome I - page 287
(3) Cité de Jugements - Tome I - page 28l
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(anti- intellectuel, par excellence) "n'a ete inventé que pour
"battre en brèche les croyances chrétiennes, et substituer à
"la religion une conception, dite scientifique du monde." (1)
"Si par la victoire de Pascal, on prétend marquer notre
"conversion morale, intellectuelle et religieuse, et cette
"crise et cette inquiétude, où parmi les ruines du scientisme,
"à travers le scepticisme et l'immoralisme -tous étant en
"question - nous dûmes chercher en gémissant la vérité' et le
"bonheur, - oui, Pascal l'a emporté. La raison en est simple:
"Pascal convertit. Ainsi peut-on bien assurer qu'il n'est
"guère de conversion où Pascal n'ait été ouvrier car beaucoup
"de ces Influences Pascal! ennes sont déterminantes." (2)
On pourrait aussi parler de l'étude de St. Thomas d'Aquin
(Thomistes), et de Bossuet (Bossuetistes)
,
qui, à l'époque
actuelle se développent rapidement.
Cette étude de la religion se traduit par la facilité
avec laquelle, plus tard, vont se mouvoir dans l'exposition
d'un point doctrinal un Émile Baumann, un François Mauriac, ou
un A. de Bavier.
Cette jeunesse saturée du "parti pris" est éprise d'af-
firmative, et 'Veut une discipline qui lui apprenne à constnuir/<
Être "anti-quelque chose" ne lui va plus. Elle veut être
quelque chose. Elle a un sens critique averti et la pensée
telle qu’elle la pratique, n'a rien de commun avec le dll^et-
tantisme. Savoir pour savoir n'est plus le fait de cette
génération. Pour les Jeunes, la connaissance du "sol" serait
(1) Cité de Massis: Jugements - Tome I - page 284
(2) Cité de Massis: Jugements - Tome I - page 286
5 tr:.'.' 7'ïx 'V' ji 'il*' { ••j:<-<-X'








0 r;;,'A'xi.tn:3ioa 5no.\^'',„;0'vcp .j.n'
s \
.'• V-'
f-n'OuO'ïr ao o'ïio.toXv û.:' -«iq




t£;.C;.7' ?'f Ti- ;)ï.' .Li.''''7 0; : ’ 1 cro
;:
,7r> '7 xr.'o-'ï. '"o ^0737"',' :; :r.
s
,
' ( ol n'tr.vj' T't'
• f *-1 • . r r'.f
; 1» .+*.’: ct:.’::0 . X.aO.:7 :
,














-u'î'-rjf Jff05 'n ;•>,•- .. i‘ J. ,cr> -Bfi 0i7o * ‘ .• : o ri.-.-
Vl :):' •. •X‘ï.;,q ir’S.i'/j'. .j





..'C.-À T' i .•»<*.!' rf.C «»i> O-' ' -• V
',.xcvi:o:a bx u'^cv ,-/„7
:U ,r"'3r7 ' .?ri,...










,=5r'-i''; ;,:v X;.X aCt *';=vD :j ^Jxp.Cf v p -
*
y T
r\ ’ otxplxt^'iio «r: a J' Â,.,’
:) i P' 1,-0 Di' J5 L'.l
r .' • ' • •
V,-\.- .U >, . «I
i- a 'U- -' .:.< J. q .*}
•




“Off;f-5 ' '’'> X 'ix/o''
©7.0.
3 ~ I 0 ;:!cL
*^vj : ’, . . P
.
/ • 0
o.,j'7;>'i.'; 'Ju «4— . -O




le plus dangereux des divertissements s'il n'aboutissait
au redressement du "sol". Ils ne sont psychologues que pour
devenir moralistes, et à l'école de Bossuet Ils apprennent
la connaissance de Dieu et la connaissance de sol-même.
Le retour vers l'action, chez cette génération, qui pense
pour agir, a pour résultat direct: l'optimisme.'
Barrés et Bourget, première manière, portaient au pessi-
misme, mais vite ils ont abandonné les allures déprimantes.
Paul Bourget est le premier à dire en 1914:
"Regardez autour de vous, c'est d'action, c'est d'espérance,
"c'est de foi, xjae parlent tous les livres où commencent à se
"révéler la Jeunesse d'aujourd'hui, qui sera la maturité de
"ûemaln". (1)
C'est de cette Jeunesse que Pslchari disait, moitié
historique, moitié prophète: "C'est en elle que sont venus
"tous les espoirs, c'est d'elle que dépend le salut de la
"France." (2)
Ainsi non seulement il y a un changement parmi les écri-
vains arrivés, mais parmi la Jeune élite cultivée, qui dans
quelques années occupera sa place dans la littérature.
Si les penseurs sont en progrès, la Jeunesse studieuse abou-
tit au catholicisme.
Certains ont voulu voir dans c e mouvement du snobisme.
Est-11 possible d'appliquer le qualificatif de snob à un
Péguy ou à un Baumann, àjun Claudel ou à un L. Bertrand?
Pas plus qu'il n'est possible de l'appliquer à n'importe quel
(1)
Clté de Rouzic, Renouveau Catholique, page 120
(2)
Clté de Rouzic, Renouveau Catholique, page 119
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homme de lettres modem e^T ou dans son inspiration qui puisse
inciter ou donner lieu à du snobisme.
II. Causes de 1* Esprit Nouveau
Une des causes de l’esprit nouveau, c’est précisément
cette nouvelle "Jeunesse" qui n’est pourtant pas uniquement
responsable et, si elle est novatrice elle est aussi héré-
ditaire. Tout ne vient pas d’elle. Il n’y a point de géné-
rations spontanées dans l’éclosion des Idées; tout se trans-
met, et la vérité est dans la tradition.
L’Esprit nouveau est non seulement dû à la collaboration
des Jeunes, mais aussi à certains faits, à certaines insti-
tutions, à certains hommes, à certains livres, qui les ont
précédés.
Les causes de ce "Renouveau" sont multiples. Sans
doute n’y a-t-il pas un mouvement d’idées au XIX- siècle
traditionalistes ou destructeurs de la tradition, philoso-
phiques ou négateurs de toute philosophie, catholiques ou '
adversaires de la foi, positivistes, kantlstes, anarchiques
meme, qui n’aient pesé d’un poids souvent Inévaluable sur
les intelligences de la génération précédente de la nôtre,
et si;4 nous voulions délimiter exactement ce "patrimoine
intellectuel", cet "héritage des Jeunes" qu’ils ont recueil-
li; nul ne peut nier l’influence, qu’ilsikient acceptée ou ^
non, ou qu’ils aient réagi contre elle - de ces doctrines
diverses; elles-mêmes si diversment exposées.
Toute une tradtion Intellectuelle religieuse et anti-
catholique a contribué à l’enrichissement de notre esprit.
' J
,
(.7^ >7''0n ; -j ' M ',/• •',)
yj , ; /''ïrcj.: .,













' 7 Xi • vi.&r- ..tn': i •• cJ'/./c'J . -‘.t.
^ . .-.î a.o.î 2f.v:> ^.0 .il y io--
'
'
''.rs-.C . tn '^/s rr. :...’. J








• !.. * I
. *- . .7
.
''y - 0 ' ^ " ' [/;
ijc :' I,
..









.<•{<•• \t '!0 T.i.Ly.- : '• f





M i / -7 . > .;;;.'
l:.iOi^o :• O V













T''. ïw • »W
. V ^ ^
:.v.
r ..ATJ7 c :‘i















7 iXs."' ^07 .r ” • ' .




a présidé en quelque sorte à l’affermissement et à l’épanouis-
sement du "renouveau catholique". Les Jeunes catholiques d’
aujourd’hui ont dans leur ascendance intellectuelle un "Tolstoï
aussi bien qu’un Brunetière, un Renan, aussi bien qu’un d*-
Hulst, un Veuillot comme un St^ Beuve, etc....
Les Jeunes catholiques n’héritent pas des seuls penseurs
ou des seuls hommes d’action catholiques au XIXe siècle. Leur
héritage est mixte, et spécialement chez les "convertis", nous
verrons combien il leur est difficile de se débarrasser com-
plètement de certaines tares qui leur viennent de leurs ancê-
tres.
Quelques-unes des causes de 1’ esprit nouveau sont;
I, Les influences de l’étranger; De l’Angleterre où des es-
prits de tout premier ordre passaient au catholicisme,
(Hamming, Newman, Paber, Ward, Robert Wiberforce, etc...);
de la Belgique, de l’Allemagne où le parti politique catholi-
^ ^
DAW-rvvarK ’
que Jouait un rôle considérable; de Ho^llande, d Italie nous
venaient les échos d’iine Renaissance Religieuse avec un;
Johannes Joergensen, et un Josue Borsi,
En France de graves ouvrages se composaient sur ces mou-
vements. "La crise religieuse^fl^ Angleterre" et "L’anglo-cat-
holicisme" du P, Ragey; "La Renaissance Catholique en Angle-
terre au XIXï siècle" de Thureau Dangin; "L’inquiétude religl-
i
euse" de P. Brémond; les livres de Ruvllle traduits en fran-
çais, "Retour à la Sainte Église" et "La marque du véritable
anneau" etc....

II. La Persécution contre l’Église fut une cause indirecte
en ce sens qu'elle souleva l'indignation de beaucoup d'esprits
qui, sans être croyants, considei^aient ces Persécilitions comme
une atteinte à la liberté de pensée, un manque de justice qui
les fit passer au parti catholique. Ch. de Bordeu, avant sa
conversion, en parlant de ces persécutions confesse; "La
"méchancte m'en devenait odieuse; devant tant d'impiété J'
"avais honte d'en avoir partagé la bassesse. Je ne voulais
"pas de cette complicité dans le mal. Il fallait prendre parti
Les Persécutions semblèrent raviver et donner aux Jeunes
à la recherche d'idéal, de quoi déployer leur activité inem-
ployée. "L'Église a plus gagné en 10 ans de souffrance et d'
"action improvisée, que dans un demi- siècle d'apostolat" (2)
car il y a joie et fierté dans les grandes âmes à servir les
causes combattues.
III. Enfin la mort du Scientisme est une des principales cau-
ses qui détermina le retour de beaucoup d'intellectuels vers
le Catholicisme; ceux-ci se trouvant libérés désormis du
"préjuge légitime"
.
Avec le Naturalisme et le Libéralisme, ces courants
avaient balayé la foi de beaucoup de jeunes-gens de I87O à
1910. Et cependant le Naturalisme pas sonfnanque d'idéal
avait préparé Indirectement ce retour au catholicisme et à 1*
Idéal. Le Symbolisme fut la première manifestation de ce
besoin d'idéal.
(1) Rouzlc, page 238
(2) Caliret, page 24
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Insensiblement, l*Art et la Science vers la fin du XIXÎ
siècle, préparèrent une atmosphère propice avec les Brune-
tlère, les Bourget, les G-rasset, les Bergson, et les Maurras,
qui se rapprochent des grandes vérite^jls oubliées. Alors, un
des naturalistes le plus épris de réàllté
,
le plus désabusé
et le plus amer: Huysmans, se convertit. Après avoir épuisé
tout le domaine des sensations, il vient là pour toucher 1*
invisible; à force de toucher les faits il a découvert l'un
d'eux: L'Église. Elle vit en plein XIX2 siècle, comme au
XIII' siècle, Jérusalem’.
Toute une école d'écrivains avaient considérés la Science
comme l'origine et le terme de tout; mais maintenant le Scien-
tisme provoquait de toutes parts une réaction, parce que l'on
s'apercevait vite que la Science ne réalisait pas toutes ses
promesses. Elle se trouvait dans l'impossibilité d'atteindre
les régions les plus hautes où l'esprit de l'homme a besoin de
pénétrer pour découvrir sa destinée, et 3.es lois de sa conduite
morale. Brunetière dans la "Revue des 2 Mondes" le 1^ Septembre
1889 écrivait: "Depuis 6000 ans, tant de progrès accomplis par
"la Science ne nous ont pas fait avancer d'un pas dans la
"connaissance de notre origine, de notre nature, de notre fin,
"ne nous ont pas renseignés sur les seules questions qui inté-
"ressent à vrai dire l'homme." (1)
"Le Disciple" de Bourget, en 1899, fit grand émoi, et l'on
pouvait bien lire dans sa préface: "La Science d'aujourd'hui
(1) Cité de Rouzlc, Renouveau Catholique, page 28
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"la sincère, la modeste,- reconnaît qu'au terme de son ana-
"lyse, s'étend le domaine de l'inconnaissable." (1)
"La Science a voulu faire silence là où elle ne pouvait
"faire la lumière" écrivait Melchior de ¥ogüe dans la
"Revue des 2 Mondes" (le 15 Février, 1892)
Bergson en 1889 dans "Qualités et Quantités" distinguait
deux domaines différents: celui de la qualité qui appartient
à la Philosophie, et celui de la quantité qui appartient à la
Science.
Ainsi peu à peu le Scientisme, et avec lui le Naturalisme
se mourraient, et s'il était prouvé par des hommes tels que
Bergson et Polncaré( "Science et H3rpothèèe"- "Valeur de la
Science") que les lois de la nature sont contingentes; à plus
forte raison les actes de l'ame échappent-ils au déterminisme.
"La Science a perdu son prestige, et la Religion a recon-
"quls xine partie du sien" (2) abserve Brunetière, témoin et
acteur de cette évolution.
Le Symbolisme vint aussi mettre en déroute le Naturalisme
Touts les Jeunes Gens étalent las d'errer parmi les né-
gations, et les ruines, et cherchaient un terrain pour con-
struire. OÙ vont-ils le trouver? Certains se reportent dans
le passé et sont Influencés par de grandes héroïnes, comme
"Jeanne d'Arc" (Péguy, Barrés, Juliette Adam la chantent)
D'autres éeou-^rent des voix plus rapprochés avec Mgr.
Dupanloup, Lacordaire, Montalembert, Ozanam.
(1) Cité de Rouzlc, Renouveau Catholique, page 30
(2) Cité de Rouzlc, Renouveau Catholique, page 31
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Dans le livre de V. G-lraud, "Les Maîtres de l*Heure" il
cite parmi les écrivains qui ont le plus influencé et qui ont
le plus contribué à former le mouvement dés esprits dans les
dernières années: A. France, P. Loti, E.Rod, Paguet, J. Le-
maître, E. Vogue, P. Brunetière, et P. Bourget.
Dans Anatole France, les jeunes trouvèrent bien une iro-
nie spirituelle, un égoïsme raffiné, mais pas de foi, pas d'
amour, rien qui put satisfaires les hautes aspirations.
Ces jeiines se sont meme montré bien sévères à son égard en le
traitant: d'ennuyeux, perpétuellement raisonneur, jamais ému,
décevant, inutile, d'un autre âge.
L'influence qu'il a eu sur les jeunes esprits a plutôt
tourné contre lui. A. France "ne s'est jamais intéresse à 1'
"effort littéraire de ceux qui cherchaient et inventaient...
"il est d'aillexirs reconnu que les Jeunes ne lui doivent rien
"que quelques moqueries." (1)
Son influence sur les Lettres Françaises - selon B. Palj-
serait nulle, "il ne leur a rien apporté de grand ni de neuf" )
( 2 ) .
Son héritage est vite liquidé! . .
•
Quant à Pierre Loti, son âme a des aspirations religieuses
mais c'est une religiosité Imprécise; c'est le grand Impres-
sloniste, doit la jeunesse s'éloigne de plus en plus.
E. Rod, quoique protestant, avait des symipathies pour 1'
Église, et ne laissa pas de disciples.
Nul n'a été plus accueillant pour les jeunes, en dehors
(1) Cité de Palj; "Panorama” page 106
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des écrivains catholiques que: E. Paguet; nul n*a été plus
respectueux du catholicisme. Paguet n’a pas peu contribué
à ruiner dans quelques-unes de ses assises essentielles, ce
bloc dogmatique qui était le Scientisme. Il était encoura-
geant, sa sympathie a tourné au profit de l’Église, et son
attitude a favorisé l’élan chrétien des Jeunes.
J. Lemaître devint incroyant, et s’il railla les choses
religieuses, il protesta toujours de son amour pour elles.
Il disait S Louis Veuillot: " J' aime rêllement tout ce que
"vous défendez, et Je le défendrai moi-meme à 1’ occasion. " (l)
De Vogué s’intéressa aux efforts des Jeunes, et et
encouragea toujours les mouvements qui semblaient en faveur
du catholicisme.
Brunetière, après avoir cru dans la Science prit le
parti de l’Église après"Une Visite au Vatican". L’élite in-
tellectuelle en fut troublée. Avec Brunetlère, une question
brûlante est soulevée: à savoir si un littérateur ou un phi-
losophe doit proclamer sa foi dans ses ouvrage -s. Depuis
lontemps on se l’ interdisait: "En vain -disait- il a-t-on
"voulu écarter la question; elle est revenue; nous n’avons
"pu l’éviter, et ceux qui viendront après nous ne l’éviteront
"pas plus que nous." (2)
Ce Philosophe a été le grand entraîneur de la génération
nouvelle; il a détaché toute une légion de Jeunes des idées
que la Science de son ttemps avalent mises en honneur, et les
(1) Cité de Rouzic; Renouveau Catholique; page 287
(2) Cité de Rouzic; Renouveau Catholique; page 290
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a rallies aux solutions que la religion traditionnelle a de
tout temps proposées.
,
Quant à Bourget, il est véritablement un précurseur,
du "renouveau", et nous 1* étudierons tout spécialement avec
ceux-ci.
Il semble donc que parmi "Ces Llaîtres de l'heure", cexax
qui ont eu quelque influence sur la jeunesse, aient eu une
influence plutôt dans le sens du "Renouveau". 1/Iais ce ne
sont pas encore ces écrivains ni ces hommes qui ont véritable-
ment apporté à l'esprit des Jeunes une véritable transforma-
tion, ce ne sont pas eux qui ont eu directementVinfluenee sur
ce siècle nouveau, et sur le changement qui s'est opéré en lui
Cet esprit nouveau est dû à deux faits qui se sont produits
et qui sont: l'existence d'une Philosophie nouvelle dont
Bergson est l'auteur,- et le retour au traditionalisme avec
Chailes Maurras pour chef. Ces deux hommes réussissent à
rallier vers eux la plupart des esprits qui avaient expérimen-
té l'effroyable décadence du diXlettantiame renanien, et la
décrépitude sociale que l'Affaire Dreyfus avait fait éclater.
Ils les dirigent dans la Voie qui les conduit d'une part à la
métaphysique, de l'autre à la tradition et à l'Église catho-
lique. La combinaison de cette double influence a produit ce
mouvament de retour au Mysticisme et de là au Catholicisme
qui est une des caractéristiques du XX- siècle.
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III, Deux Facteurs essentlellua à la formation de l’Esprit
Nouveau
I, Bergson; venant après Taine, Renan et Berthelot, détruit
le Scientisme et ses funestes conséquences. Il proclame que
1* homme est libre et affirme avec le concours de Mr. Boutroux
Poincanre, Blondel, et Le Roy. .
.
que les prétendus lois abso-
lues avalent elles aussi leur part de contingenceo Cependant
bien que Bergson admette la création comme un fait, et pré-
sente un Dieu créateur libre - toutes ces choses ne se dédui-
sent pas de sa doctrine. Au contraire, celle-ci est plutôt
bonne pour détruire, pour infirmer les doctrines mécanistes;
elle est dangereuse, condamnable pour le rôle trop réduit
qu’elle assigne à la raison et à la logique#
Bergson sauvé son disciple du Scientisme pour le perdre
dans une sorte de mystlaisme laïque. Un des meilleurs disci-
ples de ce maître est; Jacques Maritain. Passé du scientisme
et du spencérisme au "bergsonisme" il ne tarda pas à décou-
vrir "la plus audacieuse tendance du nihilisme Intellectuel"
-
"un véritable panthéisme athée."
Les Jeunes lui sont pourtant redevables de les avoir
débarrassé du Scientisme, et s’ils ne trouvent pas en lui de
quoi constuire, ils se sont servi de lui pour "démolir".
D’ailleurs, il est prouvé que, par je ne sais quel illo-
gisme, beaucoup de Jeunes après avoir marche à la suite de
Bergson, quand il démolissait le déterminisme, se sont
tout à coup évadés vers le catholicisme.
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par sa doctrine traditionaliste répon-
dait à la nécessité urgente d*une “Restauration Française".
Il influençait la littérature par son terrible livre "Les
Amants de Venise" qui, loin certes d* être un roman catholique,
eût une influence sur le mouvement que nous étudions, en ce
sens qu'il favorisait les idées qui évoluaient alors et ten-
daient à détruire les restes du Romantisme et du Scientisme.
"Cet ouvrage, d'une dureté, d'une clairvoyance déchirante,
"présentait une thèse opposée à celle dont vivaient tous les
"Romanciers à la mode. Maurras voyait dans le sentiment le
"grand ennemi de l'homme, et proclamait le devoir de lutter
"contre lui. Sa doctrine préslse, cohérente et générale,
"visait à libérer la sensibilité française de son ivresse, à
"détrôner les idées révolutionnaires, la mystique romantique,
"et le régime républicain." (1)
Mais c'est plus par son action politique que Maurras a
transformé la Jeunesse. Son influence s'étendit rapidement
sur la Jeunesse intellectuelle après la condamnation de
"Modernisme "tenté" par Marc fiagnler. Maurras réagit puissam-
ment contre les idées dites "modernes" tant au point de vue
religieux, qu'au point de vue social et politique.
Les écrivains de l"Àction Française" -(son journal) d*
abord par leurs revues, puis par leur journal entraînent l'é-
lite universitaire.
En luttant contre le libéralisme et l'esprit révolutionnaire
de *89 qui avaient influencé non seulement les hommes, mais
(l) Cité de "Panorama" de B. Fa pages 140-I4l
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-miL, u\ r .
les lettres et toute la civilisation de notre Pays, Maurras
fait revivre 1' Ancienne France et la tradition.
Maurras - comme Barres plus tard - a donne aux Jeunes
|
le sens des "réalités françaises". Son oeuvre sera complétée
|
par un Péguy ou un Claudel, qui apporteront le redresdement
j
dans l'ordre religieux. Chacun d'eux, à sa façon, contribue
à la Renaissance.
C'est surtout par son oeuvre de réhabilitation de l'his-
toire, qui avait été défiguréepar les auteurs favorables à la
Révolution, que la tache de LIaurras est immense et bienfaisantec
I
Non seulement Maurras, mais tous les traditionnalistes, ses î
disciples, ont collaboré à cette oeuvre de justice: faire re- I
[
vivre la France d'avant la Révolution sous son véritable aspect.'
j
(Voire "L'Histoire de France" de Jacques Bainvilleü, et par là,
'
montrer le rôle important que l'Église Catholique a Joué dans
l'histoire de la France et de sa Civilisation. Les Royalistes
réhabilitent ainsi le Catholicisme, et le montre sous un Jour
favorable, non seulement aux Jeunes mais aux écrivains.
Massis, parlant du rôle considérable qu'ont Joué les
Chapelles et les Cénacles sur la vie intellectuelle de ces tren-
te dernléreH années dit que: "De\ix groupes, par exenç)le, ont
"joué et Jouent encore dans l'histoire des lettres et des idées
"un rôle éminent qui furent d'abord des Cénacles: "Les Cahiers
de la Quinzaine" et "L'Action Française" surtout à ses débuts.
îi)
car toute la Jeunesse d'alors se répartissait en clientèles
morales, en écoles, passionément suivies, où elle puisait et
entretenait une énergie spirituelle Intense.
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"L’Action Française" fut dans ses origines un mouvement
d’idées, et qui par la révision commencée des valeurs intellec-
tuelles, eut chez certains un aboutissement catholique;^.
Le mouvement catholique au XX- siècle domine plusieurs
courants; le plus Impétueux, le plus actif dans la lutte des
idées est assurément le courant de droite; anti- révolutionnaire
devenant logiquement royaliste.
Dans ce groupe nous voyons s’exercer l'influence de Paul
Bourget, de Louis Bertrand, de Uassis, de Maritain (au début)
Sur le tard de sa vie, à côté de Maurras, d’Henri Vaugeois,
de Léon de Montesquion, de Maurice Pujo, de Jean Rivière, etc. .
.
celle de Jules Lemaître, passé de "La patrie Française" à
"L’Action Française". Camille Bellalgnre, qui vient de mourir,
fréquentait son Institut. Si tous ne sont pas croyants et
pratiquants,!eur "traditionalisme" favorise le mouvement ascen-
dant du catholicisme, remis en honneur dans les intelligences.
La tradition redonne au;( catholicisme la place qu’il avait
presque toujours eu avant la Révolution.
Mouvement aussi considérable qui celui des philosophes
au XV!!!* siècle et du XIX°siècle, en sens contraire.
D’autres faits ont sans doute attiré les esprits vers le
Catholicisme; mais ils n’ont rien de vraiment spécial à notre
siècle. C’est, par exemple, l’attrait que peut offrir la fixe-
té de l’Enseignement Catholique, pour eux qui cherchent une
discipline morale, une philosophie, un idéal. Enfin une nou-
velle source d’ inspiration qui permettra au Romancier de re-
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Ce renouveau cf^tholique littéraire au début ne semble
pourtant pas etre le résultat d^un calcul, mais plutôt l’a-
boutissement force des tendances naturelles de tout un groupe
d’ écrivains.
Un fait qui aurait dû avoir une Importance considérable:
la G-rande G-uerre, car elle a harmonisé les diverses parties
de l’héritage du XIX- siècle; en définitif, n’en a pas eu beau-
coup car si d'une part elle brisait définitivement avec le
schisme de la Renaissance et laissait l’humanité libre de re-
prendre la grande synthèse humano-divine, élaborée par l’Égli-
se au Moyren-Âge, et était la cause de conversions pour cer-
tains; elle laissait aussi le besoin de jouissance frénétique
et enlevait au renouveau catholique deux de ses plus grands
défenseurs et apôtres: Péguy et Psichari.
Pourtant nul évènement, nul mouvement, nulle Influence
ne devrait être méprisé quant à 1’ examen des causes qui ont
amené le mouvement actuel de renouveau catholique dans les
Lettres EPrançaises.
Ce Renouveau nè s’est d'ailleurs pas fait tout d’un coup;
il se préparait lentement en pleine époque naturaliste. Les
écrivains qui le préparaient furent alors de véritables ini-
tiateurs pour les Jeunes. Mais leur Influence ne devait vrai-
ment se faire sentir qu’à la mort du Scientisme. C’est pour-





Par précurseurs, il faut entendre, ceux qui sont
venus avant que le mouvement catholique dans la littérature
moderne ne se dessine nettement. Ceux qui ont précédé
toute cette quantité d’ écrivains catholiques du XX’ siècle,
et qui, en leur temps, ont fait exception au courant
dominant dans les lettres, c’est-à-dire, au Scientisme
ou au Naturalisme, sans être pour cela des "néo-chrétiens”.
Ces précurseurs ont joué un rôle d'autant plus impor-
tant que ce sont eux, véritahlement, qui ont eu la plus
grande influence sur toute la jeune génération qui venait.
Ils ont initié ces jeunes. Ce furent, non seulement, des
précurseurs, en ce sens qu’ils faisaient prévoir le grand
mouvement qu’ils précédaient, mais ce furent des initiateurs
car ils contribuèrent à amener ce mouvement. Chacun d’ eux,
de manières différentes, sans doute, mais leur rôle à cha-
cun est incontestable, même s’ ils ne sont pas tous parfaite-
ment "orthodoxes”.
Le premier d’entre eux est Verlaine.
VERLAINE
Ce nom étonne peut-être au premier abord, mais cepen-
dant Verlaine a influencé les poètes catholiques, quand ce
ne serait que par un seul de ses livres: "Sagesse” qui est
sans doute le plus beau recueil de poésie catholique du
XX* siècle.
Verlaine ne cesse point d' être poète pour devenir chré-
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Verlaine est le poète de l’âme, et avait un coeur pué-
ril, et il ne le tua jamais entièrement.
En 1874, après une vie mouvementée il revient à la
foi^ de sa jeunesse. "C'était une conversion entièrement
sincère." dit Calvet (l)
Liais, malgré tout son désir de ne plus retomber dans le pé-
e
k.
ché, Verlaine succombera à nouveau. C’est au cours d’une
période de repentir, alors qu’il est en prison, qu'il com-
pose la plupart de ses poèmes chrétiens.
Une fois revenu à Paris le vice le reprend et au moment où
"Sagesse" est publié l’auteur eût été incapable de récrire
de semblables vers.- Quelquefois par la suite, il réussit
à s’évader de ses rêves malsains, à réagir, à se repentir,
-
alors, dans ces moments il se rapproche de Dieu.
Verlaine apporte à la littérature catholique des ac-
cents qu’elle Ignorait jusqu’alors, et le public catholique
de 1 ’ époque semble pourtant avoir ignoré cette oeuvre ou
tout au moins lui avoir témoigné la plus grands indifférence
La vie de Verlaine expliquerait peut-être cette attitude. . . °
Verlaine émetrt les âmes naïves, c’est son coeur qui
parle. Dans ses vers composés en prison, alors qu' il était
encore plein de repentir, comme il est tendre et repentant
et comme il sait toucher notre coeur.
Dans "Amour oublié" on sent aussi la sincérité de sa
conversion, car Verlaine, comme tous les convertis nous
parle de sa conversion, de ses luttes, de ses souffrances,
et c’est sous une forme de naïve prière qu’il la présente.
(1) Calvet, page 38

Les prières ne manquent pas d' éloquence et on y trouve même
une chaleur chrétienne. Mais, dès son retour à Paris après
1880, sa conscience chrétienne est oblitérée, et si l’on
pensait au Verlaine de cette époque, au "poète bohème" de-
venu célèbre et ayant des disciples, comme à ce3.ui qui a
influencé le "renouveau" on aurait tort. Le Verlaine d’alors
se complaît dans son péché et l’ exalte, et son influence ne
pourrait être que mauvaise pour les Jeunes poètes catholi-
ques, mais c’est au Verlaine de 1875 qu’il faut penser et
son recueil de "Sagesse" a vraiment enrichi la littérature
catholique, mime s’il fâut seul en son espèce, Verlaine
apporta à la poésie religieuse la personiialité, la chaleur
j
I
qui lui manquait. Il y apporte aussi toute sa sincérité.
Les Jeunes en ont fait leur profit, et Verlaine peut
compter à ce titre, comme l'un des rénovateurs de la poésie
catholique, a^T’ant remis à la mode le mysticisme religieux.
HUYSMANS
La conversion de J. K, Huysmans eut lieu en pleine époque
naturaliste, et si elle ne fit pas grand bruit, elle ébranla
cependant la masse des écrivains naturalistes. Certains
cherchèrent à contester l’authenticité de cette conversion,
en prétendant que Huysmans n’ était pas véridique dans le ré-
i
cit de sa conversioni . . . D’autres ont vu là, de sa part, un
moyen de chercher des sujets inédits, de se faire chef d’
école en se servant de tout ce "domaine d’art inexploré, et
en voyant toute une littérature nouvelle, tout un monde
ignoré en somme des hommes de lettres, et dont lui, Huysmans,
saurait tirer d’ étonnants romans, à coup sûr, neufs!*' (l)
(1) Souday 198 - Tome I ’ i

^7
Si Huysmans a prévu une pareille possibilité il aurait prévu
le mouvement qui aboutit au XX* siècle et qui est en plein
épanouissement. - Cependant il ne sembletque la conversion
d' Huysmans soit une conversion calculée; elle semble plutôt
avoir été véritablement l’aboutissement de sentiments et de
tendances personnelles en même temps que l’obéissance toute
naturelle à ses traditions de famille.
Huysmans cherche à vivre loin de lui - même et près ci«
Dieu, mais la chose n’ était pas facile. -- Sa mort en 1907
a d’ailleurs prouvé avec assez d’éclat la sincérité de ses
sentiments religieux. Sa conversion serait une "conversion ^
d’artiste", mais si l’art a beaucoup contribué à sa conver-
sion, l’art l’avait aussi conduit au libertinage.
Quoiqu’il en soit, Huysmans dégoûté pour les choses de son
temps se réfugie dans le "moyen-age qui lui plaît".
"c’est là qu’il constate que tout ce qu’il aime est d’ essen-
"ce chrétienne, et il va à l’Église comme à la gardienne
"de l’Art." (l)
C’est le moyen-age qui le conduit à la foitf.
"Sa conversion démontrait que l’Église est accueillante à
"toutes les formes de l’art, et à tous les systèmes litté-
"raires.*' (2)
Huysmans témoigne d’une certaine étroitesse dans ses
"goûts artistiques"
.( 3 ) H dédaigne l’Italie, traite la
Renaissance "d’époque interlope" et a en horreur les races
latines.
(1) Calvet, page 63
(2) Calvet, page 75
(3) Souday, Tome I - page 195

c’est un mordique, ne l’oublions pas. Totalement dépo^urvu




Misanthrope et maniaque c’est un vieux bureaucrate et
un vieux garçon qui ne vivait que de sensations, et qui
était à peu près incapable d’inventer et n’a fait que décri-
re fidèlement et sincèrement ”ses tracas domestiques et
alimentaires." Dans la plupart de ses livres, il s’est
peint lui-même (sous les traits de Mr. Folantin, - des Ss-
seintes, Durtal, etc. .
.
)
Comment cet écrivain de peu d’ imagination aurait- il pu
inventer un récit de conversion dans son livre de "En route"
(en 1895 ) qui n’est vraiment que le sincère récit de ses
Ivtttes et«i*son triomphe, et ce livre était une gageure en
plein naturalisme. Ses romans sont soit le récit de ce qu’ il
a vu ou ressenti, soit le résultat de ses vastes compilations
d’ouvrages spéciaLix sur la mystique, la démonologie et la
liturgie.
Cet adorateur du Mo 3’'en-age garde dans ses romans sa lan-
gue naturaliste, mais tient à lutter Jusqu’à la fin contre
le fond de naturalisme qui lui était inné et qu’une longue
servitude avait développé. — Son accent est fait de
"Truculences flamandes et de grasseyement parisien" (2)
Son oeuvre est la confession d’une ame inquiète et crispée
qui cherche un apaisement, et dans laquelle les sublimités
de l’art et de la Sainteté sont impitoyablement confrontées
avec les laideurs de la nature humaine et de la vie quoti-
dlêine.
foi page 197\2J Billy, page 137

Il réussit néaniiioins à révéler à beaucoup les r ichesses ar-
tistiques de l’Église.
Dans "la Cathédrale" on retrouve ses impressions nou-
velles d’artiste, récemment renouvelées par la foi. —
Devenu demi moine, demi laïque, il écrivit "Ste, Lydv/ine de
Shiedam et l’oblat". Ces livres où Huysmans mêlait à la
plus ardente piété, des caricatures, des invectives, qui
choquaient et peinaient les délicats, lui valurent de la
part de la critiques catholique des opinions partagées .(
1
)
"Ce n’est pas en lisant un quelconque des livres d’Huysmans
que l’on s’acheminera vers la grâce" disaient les pointilleux
alors que Mgr. Hulst affirmait au contraire que certaines
de ces pages ne pouvaient être écrites que par un auteur
"touché de la grâce", - et l’abbé Mugnier déclare de "2n
Route"; "Un livre qui, malgré tant d’imperfections a valu à
"lui seul toute une armée de missionnaires et qui, chaque
"jour encore, en France et à l'étranger, détermine des re-
" tours à Dieu et des vocations ."( l)
Il est certain que dans son oeuvre catholique, des sé-
lections sont à faire. Son naturalisme lui fait mêler des
expressions mj^-stiques aux expressions pieuses; mais, s’il
maltraite l’Église et ses représentants, ce n’est pas par
manque de foi, c’est plutôt par esprit de "redressement".
Quelle commotion en ont les "églisiers" comme dit Calvet. . .
.
Mais on trouve dans son dernier livre écrit en 1905,
"Les foules de Lourdes" une intensité d’ émotion religieuse
et une profondeur de sentiment chrétien tout à fait remar-
quable et nouveau.
(l) Souday, Tome I, page 193

h-0
Son éloquence, son naturalisme mime, purifié par la foi, ap-
porte en quelque sorte uns nouvelle expression au sentiment
religieux
,
en lui donnant une saveur populaire qui le renou-
velle. - Plus qu’aucun artiste ou qu'aucun écrivain, Huys-
mans a exalté l’art catholique, et c’est un de ceux qui, peut-
être, l’ont le plus subi, mais l’ont le mieux compris.
Huysiiians a été de plus un artiste de la douleur chrétien-
ne. Il retrouve la vision intégrale de l’etre dans le culte
et sur l’autel, et nous fait rentrer dans la maison du Père
en aidant à retrouver la vie de l'Église.
On voit les immenses ressources que cet écrivain, malgré
ses outrances, allait offrir aux générations, à venir et leur i
faire profiter du renouvellement qu’ il apporta dans les let-
tres en général, et dans la littérature catholique en parti-
culier en traitant de sujets tels que l’architecture chré-
tienne, du plein chant d’ Église, et de la liturgie sacrée
qui, de plus en plus seront introduits à son exemple.
liAURICS BAFRAS
Maurice Barres n’ est pas un converti ni même un écrivain
catholique, mais son oeuvre tend en faveur du catholicisme.
La portée religieuse de son oeuvre est fort discutée.
Alors que Henri Brémond le compare à Chateaubriand, d’autres
font de lui un véritable disciple du Christ, tandis que
Cherel et Massis affirment que Barres "ns répond plus aux be-
" soins d’une génération avide de certitudes", parce qu’il
n’a pas consenti à sortir du scepticisme, (l)du relativisme,
et de son individualisme.
(l) Calvet, page 77
mm illiHilÜ É

L’oeuvre de Barres est. vaste et variée, c’est là la cause
de ces différents jugements. Liais, si l’on considère l’oeuvre
de Barres, 'non pas à ses débuts, quand l'écrivain se complai-
sait uniquement dans son "Culte du moi”, mais à partir du
moment où "il prit conscience de son berceau” î ( 1)
"La Lorraine", d’où il tira un programme de vie; c’est alors
que Barres devient nationaliste, non seulement politique, mais
aussi dans son oeuvre littéraire. - C’est alors que Blanc-
Périvier dit de lui: "Au culte du moi il substitua celui de la
France" (!^ûitiés Françaises")
. (2)
C’est en Lorraine que Barres rencontre le Divin... A partir de
ce moment-là, il progressera dans l’intelligence du Divin, sans
cependant jamais réviser son incroyance. Le Divin pour Barres
est un sentiment instinctif qu’il découvre en lui, en parcou-
rant la terre de ses morts. L’Église est la forme lucide qui
vient canaliser et discipliner ce sentiment du divin. -
Le catholicisme pour Barres est de source sentimentale; le
catholicisme est ce qui va nous protéger de la corru.ption et
garder ce qu’il y a de meilleur en nous. Il est ce que l’hom-
me a trouvé de plus fort et de plus salubre pour porter l’or-
dre et mettre une discipline.
Son catholicisme n’ est ni fermé ni exclusif, et accepte
toutes les parcelles du Divin. Quand Barres lutte pour 1'
Église catholique, ce n’est pas sa foi qui l’inspire, c’est
simplement comme il l’a dit lui-meme: "Pour maintenir la
spiritualité de la race, et il demande "une alliance du senti-
"ment religieux catholique avec l’esprit de la terre". (3)
(1) Calvet, page 82
(2) Calvet, page 84
. |
(3) Calvet, page 89 '

Si Barres est arrivé jusqu'au Divin, il n’est pas arrivé
pour cela jusqu’au Dieu des Chrétiens. La reverie voluptueuse
qu' il tient de Rousseau et la complexité de son âme et son
égoïsme l’en ont empêché.
Pourtant, Barres ne pouvait supporter que l'on émit des
doutes sur son catholicisme, et se plaisait à dire: "Je suis
"sûr que j’appartiens à la civilisation du Christ. -J’ accueille
"le chant des Chrétiens, et ui'
y
associe dans mon coeur." (l)
C’est que Barres attend beaucoup du Catholicisme; il y
trouve "une joie, un complément de son être". (2) A.Thibaudet
appelle cette atmosphère religieuse sans la fol "une méthode
"pour profiter du Christianisme sans le supporter". (2)
Mais, même si Barres a trouvé dans le Catliolicisme une méthode
dont il a tiré profit, il n’ en reste pas moins qu’ il a défendu
cette Église vers laquelle son traditionalisme seul l’avait
poussé. Son action n’a été qu’indirecte, peut-être, mais elle
existe, et la théorie de la terre des morts a servi 1’ esprit
nouveau en ramenant la pensée du tumulte des émotions anarchi-
ques à l’enthousiasme ordonné et constructeur.
Barrés a rétabli les droits de la personne humaine avec
son "Culte de moi". - C’est en cherchant son moi, qu’il a dé-
couvert son âme et l’âme nationale; l’énergie nationale qui le
conduisit à reconnaître la source des vertus françaises;
"L’Église".
Meme si Barres n’a Jamais voulu raviser son incroyance, il
vit néanmoins dans l’Église le levier d’une incomparable '
(1) Calvet, page 91
(2) Calvet, page 92
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organisation et "ce que la civilisation a produit de plus
intéressant." (l) Meme s’il accepte ce Christianisme pour la
seule raison qu’il satisfait "la veine d’émotion qu’il aime"
et qu’il rende justice à toutes les formes religieuses.
Son traditionalisme accorde tout de meme la place privi-
légiée à la religion qui fut celle de nos pères et nos mères,
—
meme s’il mêle la sensualité à la religion,-- même si le réal-
isme Chrétien lui est étranger,— même si la pensée de la chute,
du péché, de l’homme selon la nature et la grâce, — même si
toutes ces notions sont absentes de son oeuvre, pourtant souci-
euse de morale. -- Barrés a contribué à l’esprit nouveau.
S’il est resté étranger au Catholicisme, il le regarde
comme une des parcelles les plus précieuses de son héritage
moral, et même s’il entend profiter de l’accumulation de ses
richesses, n’a-t-il pas influencé les jeunes en tournant leurs
âmes vers l’Église, par la sympathie qu’il témoigne dans tous
ses écrits pour cette "grande institution"?
Il les tourne vers l’action, vers la tradition. (2)
Barrés ne conçoit la religion qu’à la façon du patriotisme. —
Cette influence est cependant considérable quoique pas très or-
thodoxe. )
Parti de l’individualisme et du dilettantisme, il a évolué
vers le culte de la discipline et de l’action. -- Parce que
profondément Français il défend le Catholicisme, il le défend en-
politique, et, avec son art. Barrés a aidé à rétablir les communi-
cations entre l’art et la pensée. ( ainsi que le dit H. Brémond),
et àramener la littérature au souci des choses sérieuses.
(1) Massis, Tome I, page 122
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Il a attiré directeiaent l’attention sur le Catholicisme.
'’Laisserez-vous confondre avec sa car/icature de sacristie une
"religion de puissance de vie sociale incomparable, qui, depuis
"des siècles anime ce pays, et dont la mission a été de ranimer
"ces régions qui subsistent au fond de notre coeur et auxquelles
"personne aujourd’hui dans notre monde moderne ne donne plus ni
"sens ni voix", et dans le fond de son âme, Barres a senti le
"mystère de l’Église, dont il s’est senti le fils (1)
Assurément l’auteur de "La colline inspirée" a des accents
païens, mais que d’accents vraiment chrétiens à côté d’autres
dans "La grande pitié des' Eglises Françaises "I Que de choses
exquises il a su dire sur les vieilles Églisesl II va meme jusqu’
à demander des saints pour en achever la beauté et faire se rem-
plir les églises.
Dans la campagne que îi. Barrés a entreprise en faveur des
Églises est une pensée de reconnaissance.
Barrés semble avoir été une des causes de ce que la gros*-
sierté anti- cléricale est aujourd’hui impossible, il y aurait
une espèce de dégradation où ne tomberaient plus les je'unes radi-
caux. G-râce à lui "l’affreux visage du sectaire, la stupidité *'
"du vandale sont unanimement marqués de flétrissure" dit Lîassis(2)
Évidemment c’est sa culture qui a trouvé des raisons.
C’est elle, qui, en faveur de nos Églises a fait entendre ses
protestations et non point son amour pour le Culte qu’ elles repré-
sentent (3) mais quel qu’en soit le motif, le résultat a été
assez important, l’action publique assez considérable., et Ion*
(1) î/îassis, Tome I, page 251
(2) Massis, Tome I, page 25^
(3) i/Iassis, Tome I, page 256

influences sur les jeunes assez grandes pour qu’il compte parmi '
les précurseurs de l'esprit nouveau. Les jeunes ontej<vers lut
une dette spirituelle car "il leur a laissé un magnifique exemple
"d’effort tenace et passionné pour défendre dans les temps diffi-
ciles la civilisation chrétienne" .( Son livre sur "Les Congréga-
"tions à autoriser.") (l)
St Barres offre le danger de faire chercher Dieu où il n’est)
pas, ainsi que le prétend Massis, il a tout au moins suscité,
réveillé le sens des réalités spirituelles et du divin. Il a
appris à l’écrivain à regarder la nature avec des yeux précis
d’un savant et intuitif comme ceux d’un mystique. Il a fait sen-
tir l’échange continu entre la matière et l’esprit. — A d’autrec
maintenant le rôle de montrer aux Jeunes où trouver ce Divin et
ce Mystère.
Il y a déjà chez Barres cette nostalgie du Divin, que nous
retrouvons plus précise dans la littérature catholique d’aujourd’
hui. - Barres a montré que l’Église est nécessaire pour sauver
le Divin dans le monde, et a apporté à son temps une grande
leçon spirituelle. Cette leçon a été entendue et n’a fait que
se développer depuis.
Parmi les écrivains catholiques qui ont précédé le mouve-
ment actuel il faut accorder une place spéciale à Léon Bloy,
parmi d’autres, tels que les de Vogue, les Lamy ou les de Mun
qui, tout en invitant les jeunes à se joindre au Christianisme
ne laissèrent vraiment pas pae dans la littérature une Influence
assez grande pour qu’on les puisse considérer comme de vérita-
bles Précurseurs.
I
(1) Calvet, page 94


















Leon Bloy lui, occupe une place à part due à l'influence
surtout spirituelle qu' il exerça sur les écrivains de sa généra-
tion.
Camille Lemonnier, (un Belge) le nomma "Le génie le plus
"classiquement latin des lettres françaises depuis trois siècles.".
( 1 )
Si c'était un homme de lettres jusqu'aux moelles, c'était aussi
un grand chrétien. Monsieur l'Abbé Corman dans "Les ms.rches de
"Provence" le proclame: "Oui
,
chrétien dans toute la force du mot,
"c'est-à-dire ami du Christ jusqu'au sacrifice sans mesure, jusqu'
"à la mort. Non pas mime un chrétien dans le rang, mais un chef,
"un de ceux qui ont positivement mission d'appeler les âmes et de
"les conduire au Maître." Et cependant les catholiques de son
temps ont semble l'ignorer et meme le regretter. Cela est dû au
caractère de Léon Bloy qui rappelle beaucoupHuysmans en plus exas-
péré. (Citations de Paul Souday) (1)
Tout le monde le craint, meme les critiques qui, s'ils ont
le malheur de dire du bien de lui n' en reçoivent que des injures,
.
mieux valait donc 1' ignorer. . . Vis-à-vis des catholiques Léon
Bloy observait la même attitude; on ne peut lui en vouloir car
c'est ce qui fit sa personalité. C'est son talent de pamphlétaire
Leon Bloy, comme le dit Paul Souday "a le génie de l'outrage" —
Veuillot, Rochefort semblent modérés par comparaison... et n'é-
pargnant personne il se déchaîne sans exception contre tout 1'
Univers. "La sérénité philosophique est la seule attitude dont on
"le sache pertinemment incapable." (2)
(1) Paul Souday, Tome I, page 126















Lui qui se compare à un "Cambrone sur le radeau de la liéduse
a une incroyable audace dans ses propos et se trouve en possessioi
d’un vocabulaire d’une telle richesse que ses termes tout en
étant orduriers ne choquent pas, car "l’excès de sa violence
"finit par le rendre inoff ensif "
.
( l)
Lui, le fervent catholique traits Veuillot de "vil pédant
"de sacristie" et Bossuet "d’ Évêque de cour flagorneur mitré d’un
"potentat concubin". Il méprise les gazettes "bien pensantes",
et considère les catholiques comme des "plats philistins". Cette
franchise nous plaît. .
.
Et elle cache au fond un grand idéal.
Car, si Léon 31o3r méprise les chrétiens tièdes et les écrivains
médiocres, c’est qu’il juge toute chose par rapport à la perfec-
tion divine. - S’il manque de douceur, de tolérance, et de cour-
toisie, il a l’excuse d’avoir été très malheureujc dans sa vie. -
s’il a stigmatisé sans pitié tout ce qu’il voyait de mauvais,
de lâche, d’ impie ou de bête et se désola, isolé, réduit à la
pauvreté et ne vivant guère que de charités. Il y a dans la vie




Léon Bloy n’aime plus que les Pauvres et la Pauvreté.
D'après Léon Bloy il n’y a qu’un moyen d’entrer en contact avec
Dieu, c’ est la pauvreté. Cette thèse il la développe dans
"La femme pauvre" par exemple, où ce réaliste se double d’un
moraliste, mêlant aux descriptions matérielles les plus outrées
la plus grands et la plus sublime morale chrétienne. Pour Léon
Bloy, s’il y a abaissement matériel il y a résurection de l’âme.































Lion EI07 apporte aux jeunes romanciers un exemple de roman
chrétien où tous les personnages sont soumis à la volonté de
Dieu, ont le désir de devenir parfaits et, quoique très iTimains
tendent à devenir des "presque saints". On reconnaît là, la
piété de son àme ardente qui, si elle s’ est livrée à des impul-
sions passionnées et à des animosités personnelles, n’a cependant
jamais cessé d’être mystique et meme prophétique.
PAUL 301HGST
Bourget avec Barres et Bergson sont sans doute les trois
grands hommes qui avant la guerre ont eu le plus d' influence
sur la pensée contemporaine. Si BoLirget n’a pas toujours été
un écrivain chrétien, Bourget en 1895 pensait et écrivait déjà
en chrétien.
Il a hien défini 1’ état d’ esprit de s a génération débutante
dans ses vers;
" Je suis un homme né sur le tard d’une race,"
" Et mon àme à la fois exaspérée et lasse, ”
" Sur qui tous les aïeux pèsent étrangement,"
" Mêle le scepticisme à l’attendrissement." (l)
Lui, qui commença par le scientisme, et qui devait-^ainsi
que Barres, lui-même - beaucoup à Taine et à Renan - eut l’origi-
nalité en plein naturalisme de se placer pour ainsi dire dans
l’àme de personnages qu’il se mit à étudier - pour essayer de
mieux les comprendre- ( ses études sur Stendhal, Flaubert, Baude-
laire, etc...) Enfin il se délivre du Scientisme avec son livre
"Le Disciple" ( 1895 ) qui marque vraiment une date dans l’histoire
des idées morales. --
( 1 ) Lalou, page 104
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c’est à la suite de ce livre que Taine écrivit à Bourget, qui
avait été son meilleur disciple, précisément: "Je ne conclue
"qu’une chose: c’est que le goût a changé, que ma génération
"est finie, et que je me renferme dans mon trou de Savoie...
"Peut-être que la voie que vous prenez vous mènera- t-elle vers
"un port mystique... vers une forme de christianisme." (1)
Taine ne se trompait pas. Bourget, qui avait perdu la foi
de son enfance à force de tâtonnements, revint graduellement
à la foi catholique, - aux conviction monarchiques, aux idées
traditionalistes, passant de la révolution à "L’Action Française
"c’est son pessimisme et son positivisme qui l’amenèrent au
"catholicisme." nous dit Calvet. (2)
On peut suivre les étapes de sa conversion marquées dans
sès romans: "Id3rlle tragique" en 1891, "La Duchesse bleue" en
1898, "L’Étape" en 1902. -- A cette date "ce chrétien de désir
"est devenu catholique." comme le dit Charles liaurras. (3)
A partir de ce moment il emplois son talent, ses idées,
et sa culture scientifique à défendre la tradition, la famille '
et l’autel. -- Certains critiques, tels que Souda3^, ont déploré
la conversion de Bourget, disant que son talent d’écrivain et
de critique en avait souffert. "Son obsédant souci d’apologé-
"tique religieuse, politique et sociale exclut foncièrement
"la critique proprement dite." Souda37‘ lui reconnaît en dépit
de ses visées de partisan une réelle impartialité( qui impose
la S37’mpathie et le respect) ,( 4) , et sa vocation d’homme de
(1) Renouveau catholique . Les jeunes avant guerre
,
page 293 (f>.o*^*-i4
(2) Calvet, page 109 '
(3) Renouveau catholique. Les jeune s avant guerre , page 292 >/
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lettres qui a résisté aux illuminations de la grâce.
Ce qui étonne un peu certains, c’est que Bourget n’avoue
pas ses changements d’opinion -- faciles à prouver si l’on com-
pare son édition des "Essais de Psychologie Contemporaine"
parus en 1383, et celle publiée en 1899- -- La première est 1’
oeuvre d’un incrédule, la seconds celle d’un cro 3’’ant.
Le Bourget, quijvous intéresse, c’est le Bourget seconde
manière, le Bourget qui avait fait reprendre conscience d’elle--
meme la bourgeoisie française au moment de l’affaire Dreyfus,
et qui continua à s’ intéresser à cette bourgeoisie eh en deve-
nant le romancier. Ses romans qui furent tout d’abord des ro-
mans à thèse, et qui lui valurent la réputation"d’ écrivain
"d’idées" se modifièrent pendant la guerre pour ne devenir que
des récits de l’artiste que la conscience du chrétien vient
assister.
L’oeuvre de Bourget n’évite pas, elle non plus, la censure
des critiques catholiques. Certains la trouvent dangereuse par
certaines de ses descriptions. - d’autres trouvent que cet écri-
vain présente à ses lecteurs une société, bien désolante en
vérité, et trouve que Bourget montre la vie sous un aspect un
peu trop dur. Mais, même si son oeuvre est amère, le mérite de
Bourget, n’est-il pas déjà suffisant, quand on pense que c’est
lui qui a réacclimaté les notions essentielles de tradition de
famille et de race. Son oeuvre complète celle de Barrés - et la
surpasse par sa conception des lois "qui a fait de lui un des
grands moralistes du Christianisme. (1)
(l) Calvet, page Il4
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On retrouve dans les romans de Bourget plusieurs lois
qui interviennent constamment dans ses oeuvres, sur ses
personnages, lois physiques, morales et religieuses. -
Cette "Société de lois" explique toute l'oeuvre de
Bourget, et c' est ce qui lui vaut le titre de Précurseur de
'ce "renouveau" qu' il semblait prévoir des 1881. Bourget est
certainement un des ceux qui ont le plus grandement contribué
à démontrer le rôle civilisateur et sanctificateur de l'Êgli-
Ç
a.'f’'' i 1 ! a. 1 6-
se et la vie individuelle ' et sociale. - Toute son oeuvre
tend à prouver que pour les individus comme pour la Société
le Christianisme est à l'heure présente la condition unique
et nécessaire de santé et de guérison.
Lui, qui appartenait à une époque qui se confinait dans
l'analyse, s’est fait le prédicateur de l'Action et dit:
"La vérité, c'est qu'il y a partout et toujours un devoir a
"remplir.
"
C'est non seulement comme écrivain, mais surtout pas aa
personnalité que Bourget a eu une influence.
"L'homme dépasse le littérateur." a dit de lui B. Fay.
"On le sent en effet bien plus intelligent que tout ce qu' il
"a fait, bien plus loyal et plus grand que tous ses personna-
"ges, et c'est ce halo qui entoure sa ph^^sionomie" (l) qui a
fait sa grande influence et qui fait que Paul Bourget a été
si utile aux jeunes.
Deux écrivains: KEÎ^FRI BORDEAUX et REUÉ BAZIN ne peuvent
pas etre passés sous silence, puisqu'ils sont vraiment et
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dans toute l’acception du mot des "Romanciers Catholiques",
mettant à la hase de leurs romans le catholicisme.
Cependant, leur influence ne semble pas avoir été consi-
dérable, et ils ne font qu’élargir le groupe d’écrivains prou-
vant en faveur d’un "renouveau catholique". - Ils sont trop
différents de la jeune génération pour pouvoir les classer
dans le mouvement actuel, c’est pourquoi nous sommes obligés
de les mettre parmi les Précurseurs. Henry Bordeaux a été un
écrivain assez habile mais pas très original, reprenant la
I
plupart des thèmes traités auparavant par Bourget. Lui aussi
se fait le romancier de la famille française qu’il défend à
son tour. Peut-être a-t-il un peu contribué à former "l’at-
"mosphère morale" comme aime à le croire Calvet. (1)
Mais ses romans on justement le défaut de leur qualité:
celui de vouloir être un peu trop édifiants, ce dont la géné-
ration des jeunes profite. - Ce serait la, je crois, tout ce
qui lui est dû.
René Bazin, comme Henry Bordeaux n’a pas eu d’influence
directe sur"l’ esprit nouveau" et ne lui a pas apporté de
grande modification; il n’a fait plutôt que l’entretenir.
Bazin, cependant a lutté individuellement contre le natural-
isme, et s’il n’a pas contribué lui-même à le détruire, il a
tout au moins demandé que l'on abandonne un peu le réalisme
étroit qui n’ était pas la "réalité, pour étudier un peu plus
l'âme des choses. Il faut rendre cette justice à Bazin, c’
est qu’ en effet il a réussi à créer la réalité.
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Il 7 a dans son oeuvre de l’émotion, de la poésie même, et
surtout beaucoup d’espérance. Bazin est un romancier "confiant
et sa philosophie n’est que du christianisme.
Le livre de Bazin qui a eu peut-être quelque influence
est celui du "Père Charles de Foucauld". Là, au moins, nous
trouvons autre chose qu’une "âme fade", et Bazin en faisant
admirer uji grand colonisateur français a fait admirer en même
temps la foi et la force de sa grandeur d’âme, qui a rendu




La véritable Renaissance se produit au moment où l’héri-
tage de ces "tristes années 80" fut complètement ou, tout au
moins en grande partie, ruiné par ces écrivains ou par ces
hommes qui avaient eu assez d'influence sur eux-memes et sur
les esprits pour donner une orientation différente aux pen-
sées et à la littérature nouvelle, par le retour au mysticis-
me chrétien dont les conversions sont une preuve, et une
littérature imprégnée de métaphysique,- et au moment où quel-
ques écrivains, profitant de cette orientation nouvelle vin-
rent la compléter en fournissant aux esprits qui leur avaient
été tout préparés, la nourriture spirituelle et morale que
les Précurseurs n’avaient pas encore pu fournir; alors seule-
ment a pu se produire le véritable renouveau.
L’Oeuvre des Précurseurs, en elle-même, avait été consi-
(flérable, mais elle n’était pas complète. Il a fallu qu’un
Péguy existât pour que le "renouveau catholique" des lettres
françaises soit capable d’atteindre son plein essor et, que
les Jeunes, pourvus d’un magnifique exemple puissent désor-
mais prétendre aux plus grandes réalisations.
PÉGUY.
Péguy fut un des "vrais nourrisseurs" de l’Espiit nou-
veau, et son influence sur ce siècle a été peut-être plus
considérable qu’il n’a été possible de le prouver â présent-
ies documents manquant - mais, quand notre époque moderne

pourra etre jugée avec plus de retrait, - l’iniage de Péguy
assurément est destinée à en ressortir avec plus de relief
encore qu’ actuellement.
Péguy est le plus grand nom de toute cette période, car
il reste au milieu des autres qui touchent dans le passé, et
il a été si intimement mêlé à son époque. Il allait apporter
la véritable renaissance catholique en expulsant à jamais
"l’héritage de 1848". (1)
" Péguy est né dans un monde exquis par les sentiments
"et par les moeurs," d’où il tire comme une aristocratie
une justesse de sens qui contraste si fort avec son humeur
âpre et fiévreuse. (2) Si sa nature robuste porte le signe
d’un trouble, c’est là un effet de son temps que nombre d'
écrivains trahissent comme lui.
Péguv est un converti et son âme reste frémissante,
"pleine de soubresauts et d’abîmes". ('3)
Daniel Kalév3' dans les Cahiers de la Quinzaine écrivait
"Il est malaisé d’être dans notre siècle un chrétien. Il y
"faut un travail pour tenir sa foi entière; il y faut un effort
"et des résistances qui laissent traces... Ce sont choses. bien
"différentes la foi suivis ou retrouvée qui fait révolution
"dans l’âme... l’opération mystique rompue, discontinue, s’ex-
"erce par à coups, c’est-à-dire, violemment; elle procède non
'par la nourriture, mais par le rappel et par la conversion" ( 4)
(l) Calvet, page 146
( 2) LIassis, Tome II, page 253
(3) Massis, Tome II, page 253
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Péguy, tout f ils d e paysan qu’il était, devint nornialien,
et mena la vie la plus étrange qu’on puisse imaginer. D’abord
partisan de la pensée libre, socialiste et Dreyfusiste, il
finit à la lumière des évènements et par une étude patiente,
par arriver au catholicisme.
Mais s’il avait pratiqué le Dreyfusisme, c’était comme un
apostolat. Il adorait la France, et plus que la France: le
désintéressement . Il aimait aussi la gloire, et il eut désiré
le bonheur, mais il ne leur sacrifia Jamais son isolement.
Le Socialisme de Péguy était moins une doctrine politique
qu'un "état d’ame, un amour" comme l’appelle Calvet. (l)
Par dessus tout ce qu’ il aimait c’ était le peuple dont il
;
était sorti. "Je ne suis nullement l’intellectuel qui descend
"et condescend au peuple; je suis peuple." (2)
Il aimait la pauvreté et fut lui-mime pauvre, chargé de
famille, faisant toujours de mauvaises affaires. Péguy fut un
écrivain miséreux, qui connut plus d'une fois la faim. Ses
amis, les frères Tharaud, nous disent: (3) ”11 voulait sauver
"comme le plus grand trésor de sa race cette pauvreté qu’il
"avait connue."
Son socialisme était profond et mystique, car Péguy a
une nature essentiellement religieuse. C’était pour lui"une
discipline mystique, une religion de la pauvreté", a-t-il dit
.
(4)
On comprend pourquoi Péguy se trouva bien vite éloigné
des autres Socialistes qui, après avoir combattu à ses côtés
;
(1) Calvet, page 146
(2) Lalou, page 364
(3) de "Notre cher Péguy" Tome I, page 22
(4) Paul Souday, Tome I, page 211 i(

au moment de l’affaire Dreyfus prouvèrent par leur conduite
que leur seule ambition était le pouv^oir au mépris de cette
"Justice" et de cette "Yerité" si chérie par Péguy.
C'est pourquoi l'ardent patriote qu'était Péguy livra
un combat terrible à ses amis de la veille en qui il avait cru.
En remontant le courant de basse démogagie politicienne et en
déployant son admirable talent de pamphlétaire contre ces
hommes politiques et par contre-coup contre les "Intellectuels"
de la Sorbonne, les deux grandes campagnes dans lesquelles il
s'acharnera, contribuèrent certainement d'une part à ébranler
le prestige des anti-cléricaux: ( Jaurès et autres), et d'autre
part à diminuer 1' influence des Intellectuels athél de la
Sorbonne en faveur de la culture classique en montrant aux
Jeunes les petites manoeuvres politiques auxquelles se livrait
cette Nouvelle Sorbonne. "La m3^stique, pour Pégu3r, c'est le
"jaillissement, la fraîcheur, la nouveauté, la jeunesse, la
"sincérité, l'espérance, tout le meilleur d'une ame ou d'une
"idée quljs' oppose au calcul, aux sagesses fanées, à l'économie
"sordide, à la prévoyance vaine, à la rouerie, à la combinaison
"politique enfin." (l)
Ce désintéressé devait bien vite devenir un isolé. Il en
Souffrit, mais se complut dans sa souffrance. Une nouvelle
époque dans sa carrière commence. PégU37’, en luttant contre le
Monde Moderne, se débarasse de tout ce qui lui restait des
Influences du XIX siècle pour se retrouver dans sa vieille
France et le Catholicisme.
(l) J. et J. Tharaud "Notre cher Péguy" Tome I, page 228
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Deux homiAes si differents l’un de l’autre arrivent au tradition-
alisme -Péguy et Liaurras - et de là au Catholicisme, la religion
ancestrale des Français, il n’y a qu’un pas. C’est son patriot-
isme qui ramena Péguy à la foi^ ainsi que Bergson et Jeanne d’Arc
Bergson l’aida comme il l’a fait pour tant d’autres à se déba-
raaser du matérialisme et du scientisme, à se libérer de la
discipline intellectuelle, en ramenaiit Péguy vers l’intuition
et le subconscient, il l’aidait à retrouver les forces instinc-
tives de sa race. Péguy avait des affinités avec l'esprit de
Bergson, c’est pourquoi son influence lui fut si féconde.
Péguy eut toute sa vie le culte de Jeanne d’Arc, qui lui
symbolisait 1’ Ancienne France et qui était pour lui "La Sainte
"la plus grande après Ste. Marie" (l)
Si Péguy finit par devenir catholique, il ne le devient pas de
pratique, pour des raisons de famille, toutes personnell es ,mais
il agit et parle en dehors, sur l’opinion, comme s’il était
totalement catholique. Il se croit une mission. "Au fond c’est
"une renaissance catholique qui se fait par moi." (2) "Nous
"sommes ceux qui réconcilieront, qui restaureront." confiait- il
à Lotte, son plus grand ami.
La conversion de Péguy ne le débarassait pas du premier
coup de toutes ses habitudes passées, et la foi de ces "converti
est toujours "contre quelques chose". (3) Péguy s’en déespérait:
"Un tel pli de mémoire, d’ impuissance à oublier, un tel pli de
"blessure au coin des lèvres que les plus grandes saintetés du
"monde n’effaceront jamais." (3)
(1) Lalou, page 361
(2)
Rouzic, Renouveau Catholique, page 306
(3) Massis, Tome II, page 254

Toute sa vie fut cependant soutenue par sa foi et son es-
pérance mystique. "La métaphysique est peut-être la seule re-
"cherche de connaissance qui soit directe littéralement." (1)
Ce "littéralement", c’est tout Péguy.
Péguy en 1899, avant sa conversion, avait fondé les
"Cahiers de la Quinzaine" dans une boutique, ou il était rédac-
teur, imprimeur, gérant et vendeur; et où il recevait ses visi-
teurs, ses disciples et ses amis.
c’est là que, par la sévérité de sa vie, par ses moeurs
"ancienne France", par l’inflexibilité de sa conduite, par son
haut sentiment d’honnêteté et d’honneur professionnels, - il
réussit à former autour de lui un véritable cénacle, qui finit
par avoir une importance considérable sur 1' esprit de 1’ époque.
Soudaj/- reconnaît que "Les Cahiers de La Quinzaine"ont Joué un
"rôle notable dans le mouvement des idées." (2) D’ailleurs tout
ce groupe des cahiers s’est distingué par un goût d’action ou,
pour mieux dire, d’ apostolat . Après sa conversion Péguy continua
cette publication avec un nouvel élan. De 1910 à 1914, ses
"Cahiers" seront toute sa vie. Lîassis compare Pégujr dans 1’
étroite boutique des Cahiers à Rousseau, mais à un Rousseau
sans Mme. du Deffand sans Mme. d’Houdetot, et Massis nous dit
que s’il ne s’était obstiné dans sa préocnupation individualist<
il aurait pu atteindre et émouvoir le public.
c’est à ses "Cahiers" qu’il mèna.'i'a dans une solitude
effrayante la lutte qui devait le conduire sur le champ de
bataille de la Marne, où il obtint enfin avec la paix et le
(1) Lalou, page 364
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silence, l’accomplissement de sa destinée. Car il a fallu la
mort pour que l’oeuvre de Péguy eut un couronnement digne d’elle
Jamais il n’aima mieux la France que lorsqu’il l’aima
comme chrétien; il associe sans cesse ses deux amours: "Il faut
"que France, il faut que chrétienté continue." (1)
Mais sa vraie patrie est le réalisme mystique. Péguy, à
peine sorti ds Normale, en 1897, (il avait 24 ans,^ avait publié
sous un pseudonyme, un gros volume: "Jeanne D’Arc" - drame en
3 pièces; "Domrémy - Les Batailles - Rouen", et terminait
sa dédicace par une prière à Jeanne d’Arc: "Mes voix ne m’aval-
"ent pas trompée. Pourtant, mon Dieu, tachez de nous sauver
"tous. Mon Dieu, Jésus, sauvez-nous tous à la vie éternelle" ( 2)
En 1910, Péguy donna "Le Mystère de la Charité de Jeanne
"d’Arc" où il devient un Père de l’Église. C’est à la fols
un théologien et un cro3^ant. Soudan* le traite" d’ intolérant"
parce qu’il range le surnaturel dans l’histoire, alors que
Soudan?" Y voit une question de Philosophie.
Mais sa "Jeanne d’Arc" n’est pas un livre d’histoire; c’est
un poème théologique écrit dans un st^/’le original et savoureux,
spécial à Péguy, avec ses surcharges, ses enchevêtrements, ses
empâtements et ses bizarreries, et malgré cela, très attachant.
Il proclame sa confiance en la Vierge en 1912 dans
"Beauce à Notre-Dame de Chartres" où il avait fait un pèlerinage
à pied. Mais même dans sa ferveur, Péguy seul dans sa prière
et malgré les instances de son ami Jacques Maritain, bien que
cro^rant Intégralement, n’allât pas jusqu’à la pratique religi-
euse.
i
(1) Rouzic, Renouveau Catholique, page 307
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La sincérité de la foi catholique, de ce "chrétien sans
"sacrements" ne peut être inise en doute, en dépit de son
catholicisme individualiste.
Péguy n’eut qu’une ressource: la prière, et il la répandit
en abondance dans son oeuvre. Chacun de ses "Mystères" est
plein de Dieu et de sa Providence, de son Christ et de ses
Saints et de son Église. "Dieu nous a créés pour le Ciel, et le
"Clirist est venu." (1) Il lui plaît d’écrire des Mystères ou
Compositions Dramatiques toutes imprégnées et inspirées de la
Bible, et de la vie des Saints. Il a son: Mystère de Motre-
Dame, de Jeanne d’Arc(il est Orléanais), de Ste . G-eneviève,
son Mj^’Stère d’Eve, le dernier et le plus mystérieux. Ses ^'Mys-
tères'' ont quelque chose de moyenâgeux, mais il' ressucitent le
"frisson sacré".
Pégu3’’ voulut rendre une mystique à la France, et lui si
fort, si noble, souffrait de ne pas connaître les mots dont il
avait besoin. Il 3^ dans sa poésie tâtonnante de la grandeur,
de la beauté, et des effets nouveaux. Sorti de la foule, il
s’éloigna d’elle; les appels qu'il adressa àjl’ élite furent
assourdis par sa voix rauque et monotone.
"La balle qui le tua, le trouva seul au somment d’un tertre" ( 2 )
L’oeuvre d’un Péguy a souffert sans doute de sa singularité
car le public n’était pas encore façonné pour une telle oeuvre,
c’est pourquoi il passa inaperçu de beaucoup. Sa personnalité
po^urtant douée et forte, s’ est trouvée isolée.
( 1 ) Rouzic, Renouveau Catholique, page 306
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lîais si a suivi des "seniiers détournés" e.t s’est
trouvé enfermé dans ses " étrangetés" ( 1) c’était sans doute
après en avoir éprouvé'de l'amertume et du découragement.
* /% Péguy, ainsi que beaucoup d’écrivains d’aujourd’hui montre
cet effort pour se soustraire à son époque en s’enfermant dans
son individualisme. Sans doute, Péguy fut ignoré du Peuple,
mais la Jeunesse intellectuelle le suivit, et il contribua à la
ramener aux images de ITotre-Dame de Chartres.
Péguy exalta la Sainteté, et cette sainteté semblait à
André G-ide "possible et nécessaire" (g) et lui aussi fut touché
par ce courant dont Jacques Rivière nous dit" qu’il précipite
"tous les écrivains dans la confiance" (2) Pégug’’ a non seule-
ment influencé les écrivains catholiques, mais aussi un grand
nombre des écrivains laïques de son époque, et malgré les
efforts de Lasserre, qui au nom du goût classique s’est " efforc
"de le démolir, il n’en reste pas moins malgré ses "singularités
son soi-disant "fanatisme" et ses "allures cabrées" un écrivain
qui malgré son "manque de contact avec l’humanité" est rentré
en contact avec les grands esprits de sa génération.
Ce que chante Péguy, c’est la paroisse - ce que nos ancê-
tres appelaient de ce nom; la petite collectivité baptisée et
participant aux mérites des saints, pratiquant le^sacrements
et la prière en commun, apportant son commun fardeau de soucis,
de peines, d’humbles joies; groupée autour de son église qui a
vu leurs baptêmes et leurs mariages, qui garde autour d’elle les
tombes de leurs pères, où leur place les attend. Péguy chante
la leçon de catéchisme et en particulier les trois vertus
théologales, et le devoir d'état. C’est l’enseignement que la
mère de Villon aimait à regarder au porche du moustier.




Le ciel de Péguy c’est toujours la terre, mais une terre
où l’on a plus d’ennuis, de .misères; c’est la retraite. -
Pour la gagner il faut peiner dur, mais le travail est si bon,
et Dieu aussi a travaillé sur terre. . .Péguy voit travailler les
liomiaes dans le Christ. Les fêtes le font méditer sur les mages,
sur les bergers, et leurs soucis. Il entend les anges leur
chanter: "Paix, paix aux hommes de bonne volonté" - La bonne
volonté, c'est tout Péguy. Péguy nous montre un monde dont la
matière recommence à être imprégnée, repénétrée de respect, de
vertu, d’ humanité, par celui- qui la racheta.
La vie spirituelle de Pégu3r n'a jamais été une chose défi-
nitive et arretée dans une habitude, mais un drame mouvant et
une conquête quotidienne. "Quand la guerre éclata, Pegu^r partit
"comme pour une croisade, et tomba frappé d’une balle au front
"le 5 Septembre, 1914." (l)
PégU3’-, dont l’âme avait été exigeante, sincère et logique,
qui avait été malgré sa ferveur un fils indiscipliné de l'Église,
mais qui laissait une oeuvre imprégnée de ses prières; lui dont
la vie et la mort hero’îque fut un haut exemple et un appelî
: Pégu3^ fut vraiment un homme. Tous, même ses ennemis, (s’il
en eut) sont unanimes à reconnaître que ce fut l’exemplaire d’
intellectuel le plus noble qui ait existé à notre époque, et
son martyre eut quelque chose de symbolique.
Il a été grand et volontaire, et mérite l’éloge qu'il s’est
attribué:
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I“Nous sommes ces soldats qui grognaient par le monde,'*
"liais qui marcliaient toujours et n’ont jamais plié." (1)
Ciuel magnifique exemple ce "moine guerrier" a laissé aux Jeunes,
quelle incontesta'ble contribution il a apporté à la littérature
française en faveur de ce retour au mysticisme catholique qu’on
sentait venir depuis quelques années. Avec Péguy la doute N’est
plus possible.
Le Renouveau Catholique dans les Lettres existe et Péguy
n’est pas le seul à en témoigner. Toute une génération d’écri-
vains semble orientée vers une littérature d’ inspiration catho-
lique, et sous l’influence d’un Péguy et de Barres, elle va
opposer à l’absence de conclusions pratiques chez ses devanciers
immédiats quelques fortes affirmations basées sur la tradition
renouée.
De cette association des termes: France et Chrétienté, nul
champion ne fut plus représentatif que PSICHARI.
PSICHARI.
Psichari était le petit-fils de Renan par sa mère, et
"expia les sacrilèges de l’aïeul." (2)
"C’est le plus bel ouvrage de Renan. " a dit Barres en
pleine Sorbonne. (2)
La réaction qui s’opéra chez cet intellectuel, descendant
direct de l’esprit du XIXl siècle, eàt un symbole plus frappant
que tous les autres. C’est à cet "ami lointain, cher entre
”tous,(^) à qui Péguy pensa quand il a dit: " Il a pris le parti
"de ses Pères contre son Père." (4)
(1) Lalou, page 363
(2) Paul Souday, Tome III, page 193
(3) Calvet, page 167
(4) Calvet, page 168

Psichari, qui dans son enfance avait échappé aux influences
religieuses et vivait loin du Christ, avait nourri son esprit
de Bergson, qu’il suivait avec ses deux plus fidèles amis:
Péguy et Lîaritain.
Ce qui est surprenant, c’est de voir cet incrédule lire
Pascal et Bossuet, L'Imitation et l’Évangile. Mais Psichari est
de la mime génération que ces "Jeunes G-ens" dont nous a parlé
"Agathon", une jeunesse sur laquelle ne mordaient pas le dilett-
antisme de la génération précédente ni son orgueil scientifique
et comme tous ces jeunes, Psichari est épris d’action et de
discipline morale. Il trouve dans ces livres de quoi satisfaire
les aspirations de son âme. C’est pour posséder son âme, c’est
la recherche d'une règle qui le fait se jeter dans la vie mili-
taire. Soldat, il va en Mauritanie, d’où il revient en 1908,
trouvant ses deux amis: Péguy de dix ans plus âgé que lui - reve
nu à la foi; et Mauritain la pratiquant. Le travail spirituel
de la génération s’opérait, et Psichari repartit en 1909 ébranlé
par l’influence de ses deux amis dont les conseils et l’exemple
lui faisaient aspirer à l’ordre et à la pureté morale. Ce n’est
qu’une fois dans le désert que sa conversion, qui résume toutes
j
les races et toutes les croyances opposées de son ascendance,
s’ opère.
La discipline militaire lui avait fait découvrir les tradi-
tions ancestrales; les lectures de Bossuet et de Pascal avaient
agi lentement à son insu; l’influence et les conseils de ses
j
amis l’avaient amené vers le catholicisme qui résumait l’ordre
et la pureté morale vers lesquels son idéal ascétique le portait.

c’est après trois ans de vie dans le désert qu’il rentre
en Frai>ce et qu’ il se fait catholique.
Psichari voulait réparer l’oeuvre de son G-rand-Père,
donnera aux Jeunes des livres très caractéristiques d’idéalisme
militaire, puis de foi chrétienne. La vie militaire avait enrichi
l’ame de Psichari et lui avait procuré un véritable trésor moral.
"L’Appel aux Armes" fut son premier livre; bien que publié seule-
ment en 1913, il causa un grand émoi. Depuis Vign3?’, l’on avait
rien vu de comparable comme esprit chevaleresque, et encore
Psichari dépassait Vigny par sa grandeur morale. L’esprrt mili-
taire y est^xcellent, et bien que le point de vue religieux ne
soit pas encore nettement celui d’un chrétien, on sent à travers
ce livre que l’auteur attend sans rien faire, pour s’en rendre
digne, la lumière qui guérit et qui sauve et qu’il a voulu mon-
trer comment il était arrivé à cette lumière.
Sa conception de la mystique militaire a déjà un caractère
religieux qui fait prévoir ses autres livres dans lesquels on
peut suivre la transformation qui^s’ opère en lui; "Le Voyage du
"Centurion" et "Les Voix qui crient dans le Désert". Celui-ci
est vraiment le récit de sa conversion, dans lequel on voit la
grande part qu’y a jouée le traditionalisme. Il y a dans ce
livre des passages dramatiques, avec de longs dialogues entre
Dieu et l’homme charnel, qui sont d’un genre nouveau, par leur
jeunesse et leur originalité. Ces deux livres ne furent publiés
qu’ après sa mort, car Psichari qui "semblait hanté par la pensée
"d’expier" (l) n’eut pas le t emps de finir son oeuvre.
(1) Calvet, page I85

Parti à la guerre l’un des premiers, il y fut tué presque aussi-
tôt, le soir d’une défaite près de Neuf château, à Rossignol, le
22 Août 1914, avant sa trente- et-unième année.
Ainsi que Péguy, il fut un exemple, et les noms de ces deux
amis s’associent. Le sacrifice de Psichari fut peut-être plus
grand que son oeuvre littéraire, qui pourtant a incarné toutes
les tendances des jeunes gens de son âge. Ce "Centurion moderne"
de Psichari, qui dans la solitude du Sahara ne songe qu’à se
fo/^rmer une âme virile; n’est-il pas la preuve d’une mentalité
nouvelle, et d’une conception de la vie fort différente de celle
des aînés?
On a voulu reprocher à Psichari d’avoir été un "anti-intel-
"lectualiste',’ et pourtant Psichari l'est bien moins que Massis,
^
puisque c’est lui qui a dit: "Ce serait singulièrement rabaisser
"la foi patriotique, que de la croire fonction de la barbarie et
"de l'inculture.... Quoique nous fassions, nous mettrons toujours
"l'intelligence au dessus de tout." (l)
Psichari a dépassé Péguy dans un sens, puisqu’il est allé
jusqu'au bout de l’ascension spirituelle, et si son métier de
soldat a été une des entraves à ce que son influence soit moins
importante que celle de Péguy - mêlé plus intimement aux milieux
littéraires que lui - les quelques oeuvres qu'il a laissées ont
malgré tout servi au mouvement de renouveau catholique des Lettre
par son inspiration religieuse, son mysticisme ardent et commu-
nicatif et la beauté de ce noble caractère qui par sa force et
sa grandeur en impose aux "Jeunes" - lui dont l'oeuvre réussit à
(l) Paul Souday, Tome it, page 266
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remuer leurs âmes et à les enrichir de sentiments nobles et forts
Le cas de Psichari, bien qu’ assez isolé a eu par sa vie et
par ses livres un très fort retentissement. Si Péguy a laissé
un plus grand nom, Psichari en eut certainement laissé un aussi
grand si la mort n’était venue l’abattre. La guerre enlevait
donc au mouvement catholique deux de ses plus acharnés défenseurs
et deux écrivains qui en étaient les dignes représentants.
Liais d’autres en même temps qu’eux unissaient leurs forces
et leur prestige, autant que leur influence littéraire qui est
énorme, et ont continué ce mouvement. Ce sont les poètes tels
que: Claudel, Jammes, Louis le Cardonnel et bien d’autres encore.
I. LES POÈTES CATHOLIQUES.
,
La Poésie en France depuis Rimbaud, semblait dominée par le
désir de se retirer loin des foules, des choses, et du temps
présent.
Le Symbolisme exigeait une discipline morale stricte; pour
avoir un sens
,
il devait être révolté contre le monde matériel
et avoir foi dans le Domaine spirituel. Pour attirer l’attention
il lui fallait vaincre cet univers et présenter l’image d’un
autre monde libre, intérieur et beau. Le Catholicisme lui of-
frait d’ inappréciables ressources et de 1900 à 191A-, les trois
grands Poètes Français ont été trois mystiques: Péguy, Claudel,
et Jammes, dont la poésie est une forme de symbolisme assagi.

Il ne faudrait pas déduire de ces foniiules, que c' est pour
renouveler un genre que des poètes sont devenus' chrétiens et '
mystiques, mais au contraire,, c’est bien plutôt parce que ce
genre littéraire répondait à leurs aspirations naturelles, que
le Symbolisme a connu tant de succès et devint nécessairement
religieux. Ces trois poètes tout en voulant arracher la poésie
au siècle, et la purifier, se sont servi d’elle pour présenter
l’image d’une perfection surnaturelle.
Le Symbolisme leur offrait aussi la possibilité de s’évader
de cette époque matérialiste qui leur faisait horreur et c’est
ce qui donnerait raison à ilassis quand il dit: '’Peguy, Claudel,
"et bien d’autres écrivains n’aiment pas l’époque où ils sont
"nés; ils ne sont pas heureux d’en être, car tout leur effort
"tend à y échapper et ils s’enferment dans un individualisme,
"qui "trépane autour de l’originalité" soit qu’ils rejettent ses ^
"croyances, ses erreurs, soit qu’il cherchent ou très avant ou
"très en arrière, ce qu’ils doivent aimer. liais c’est toujours
"
ailleurs qu'ils voudi’aient être, et nous ns possédons pas d’ -
"oeuvres qui soient si fortement établies dans le temps présent,
{
"qu’elles ne sachent rien de plus désirable ni de plus beau."(l)
S'ils ont déba^ÿ-ssé la poésie de bien des préjugés, de
soucis et d'habitudes, laissant le champ libre aux Jeunes, ils
ont également orienté les intelligences dans une voie npiivelle,
f
dans la voie du mysticisme religieux, littéraire et poétique.
1
1




" AinLassadeur de son Pays et AziLassaseur de son Dieu" l’a
noniné A.’:.Achard. (l) Certes, au fond de tous les poènes et de
tous les dra-.es de Claudel, il y a non seulement l’anie catholique
^•ao3c
riiais il y a l’âme française. Depuis l’après-midi où,TVêpres de
Uoël, à liotre-Dame, le 25 Décembre lfC6, il eut conmie il l’a dit:
"l’illumination soudaine, le sentimeùt déchirant de l'innocence,
"de l’éternelle enfance de Dieu, et qu’en un instant son coeur
"fut touché, et qu’il crut." il n’a cessé de faire ra^roniier
autout de lui la splendeur et la vérité chrétienne, qu’il chercha
pendant quatre ans, examinant les positions intellectuelles du
catholicisme et ses exigences :.*orales. "La conversion et la
"naissance à la vie poétique pour Claudel fut un seul et même
"don de Dieu." (2)
Il est né entre Racine et La Fontaine, au coeur de la
France, en Picardie, en 1868.
A peine sorti d’un lycée parisien, qu’il fréquentait les
milieux littéraires, et bien qu’entré dans la vie un baiser de
Renan sur le front, à la suite d’une distribution de prix à
"Louis le G-rand" le 7 Août 1883, Claudel ne resta pas dans le
sillage du grand dil^ettante. L’idéalisme de Mallarmé - les
Mardis duquel il fréquentait - ne le retint pas. "Il était trop
"violent, trop charnel pour s'amuser à l’invention des idées
"et des mythes." "Claudel ne s’intéresse qu’à la pensée pure,
"à l’ame, au coeur qui est un muscle où le sang afflue et bat,
"une bouchée de chair haletante." (3)
(1) Almanach Catholique Français pour 1931, page 157
(2) Mas sis, Tome II, page 270




"c’est RimlDaud dont les livres, pour la première fois"- nous
dit Claudel -"ouvrirent une fissure dans mon bagne matérialiste,
"et me donnèrent l’impression vivante et presque physique du
"surnaturel”, Claudel a été ému par Rimbaud, instruit par Mallar-
mé, façonné par l’étranger, et plié au Catholicisme.
Oet homme rude, à la forte encolure, l’homme massif aux
passions véhémentes, l’artiste sensuel et primitif, ne s’est pas
rendu sans combat.
Une impression de puissance nous vient de sa personne comme
de son oeuvre, et il fait songer au Moine qui a inspiré toute
une part de son oeuvre: à St. Thomas d’Aquin.
A son enfance Claudel doit son attachement à la terre, son
profond sentiment de la nature extérieure, des ciels, des paysages |
son naturalisme humain. Aux "tristes années quatre vingt" au
cours desquelles il avait complètement oublié la religion, il doit
son respect pour la Science. Il doit au Symbolisme et au
Catholicisme la révélation du surnaturel et de la poésie, et à sa
conversion son âme démesurée et frémissante.
Claudel ne se libérera jamais complètèment de toutes ces
influences conjuguées et elles sont essentielles à la compréhension
de son eeuvre.
Il y a dans l’oeuvre d’un "Claudel comme dans celle d’un
Péguy "Un contenu intellectuel dont ne s’ est jamais alourdie la
"Muse pieuse d’un Jammes." (2) La théologie et la Philosophie
l’ont a,rreté longuement.
(1) Massis, Tome II, page 277
(2) Massis, Tome II, page 253
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Il vit dans la méditation de la Bible, des Prophètes, de l’Apoca-
l 3Tpse; il traduit le théâtre d’Eschyle, il lit Shakespeare, les
lyriques anglais et Dante. Son long labeur est la preu'/e d’un
esprit scrupuleux et très attaché à ses idées.
La Science, chez Claudel, n’ empêche pas plus la poésie, que
la puissance ne s’oppose à la tendresse.
Si l'oeuvre de Claudel est presque toujours restée imprégnée
des influences que l’auteur a subi dès ses vingt ans, c’est que,
prisonnier des hautes fonctions que la République lui confie,
Claudel, hors de la portée des mouvements littéraires, et sans
contact avec le public, s’est fait de la poésie une image défini-
tive qu’il a emportée d’Sarope en Amérique jusqu’en Asie, en Chine
et au Japon, pour se retrouver loaintenant Ambassadeur de Prqnce
à Washington. On a voulu voir dans le fait de ces superpositions
successives d’images nouvelles, une explication à son obscurité...
Peut-être, mais n’a-t-il pas plutôt rapporté de ce perpétuel
voyage uns "Connaissance de l’Est", des images de la Chine, et du
Japon simples et ramassées? L’obscurité de Claudel semble plutôt
s’expliquer par l’influence qu’a exercé sur lui l’école symboliste
qui, cherchant des symboles inédits, en trouvait parfois qui
étaient de véritables énigmes.
Claudel ne se soucie pas de son lecteur qu’ il se plaît à
dérouter.
11“
"Je n’ai pas à faire de vous, àjvous de trouver votre compte
f
en moi"
n®"Je n’ai aucun souci de vo^is faire rire ou pleurer, ni que
vous aimiez ou non ma parole, mais aucune louange de vous
n’en altère pas la pudicité."

"Conoe la meule fait de l’olive, et comme de la plus
reveche racine le chimiste saitlretirer l' alcaloïde. "( 1)
Ce plaisir à mystifier n’a pas empêché Claudel de parvenir
à la gloire et de se faire des adorateurs. Il préfère l’élite
à la foule.
Vers 1917 toutes les grandes revues à commencer par la
"Revue des deux Mondes" - "Le Correspondant" lui consacrèrent
les articles les plus elogieux. Les "Etudes" du 20 Avril
disaient: " L’oeuvre de Paul Claudel nous apparaîtra comme.,
"contenant ne semble à peu près tous les éléments constitutifs
j
"d’une oeuvre de génie." (2)
Ses débuts datent de I89O-I89I; mais ses premières oeuvres I
sont imprégnées d’une maladresse à vivre, d’un besoin d’atmos-
phère vierge, de mots intacts, de rythmes inusitées qui le
rapprochent de certains parmi les plus grands Symbolistes.
I
En 1901, il publiait au "Meu^cure de France" cinq drames dont
il a donné depuis deux versions à chacune. C’est une de ses
bizarreries que de récrire ses ouvrages. Parmi ces drames,
"L’Otage" reparaît en 1911 et semble entièrement nouveau.
G. Duliamel dit qu’ il se trouve "fort honoré de compter
Claudel parmi ses contemporains ... "La présence dans ce siècle
d’hommes tels que Claudel permet à ce siècle de faire noblement j'
figure en face de l'histoire." (3)
|
La 'Critique Catholique quoique fière de ce grand Poete qui
j
sert sa Cause déplore la singularité de Claudel. !
(1) Odes, page 156 - Cité de Calvet,page 193
(2) Rouzic, Renouveau Catholique, page 313




Massis réclamé de lui "le resplendissement intelligible, la
"forme Intellectuelle dominatrice de la matière." (1)
C’est d’ailleurs ce qui a fait dire à Jacques Rivière à propos
des "Odes" de Claudel: "Il ne faut pas essayer de s’y avancer
"avec l’esprit, je veux dire, arme de la seule raison: on ne
"passera pas. Les rapports entre les développements ne sont
"pas ceux de la raison, elle ne peut donc pas les reconnaître.
"Tout ici n’est que crevasse pour elle, qu’infranchissable
"abîme. . . Nous sommes en présence de mouvements complexes à
"foyers multiples et d’une sorte d’éruption polyforme." (2)
Claudel dit lui-même:
"0 mon âme - le poème n’est pas fait de ces lettres que je
"plante comme des clous, mais du blanc qui sépare ces mots."
(Odes - Les Muses, page 17) (3)
N’écrit-il pas à Jacques Rivière:
"Mon vers n’est jamais qu’un cri, une proposition dans la
"solitude qui ne se passe pas pour exister, de la foi et de 1’
"acceptation d’un auditeur ami. "(4)
Pour comprendre ce poète, il faut donc chercher sa pensée
entre les lignes et essayer de prendre l’état d’âme qui a in-
spiré au poète son poème. Si le lecteur veut bien se prêter
à cela, alors il pourra découvrir les émouvantes beautés de
cet "obscur" poète.
Si la critique catholique déploré ce fait, c’est moins
par souci littéraire que par peur que la foi dont le poète
(1) Massis, "Jugéments" Tome II, page 257
(2) Massis, Tome II, page 257
(3)
Calvet, page 194
(4) Calvet, page 201
.r
r. 4 :'




Hi ;'• '. "<' ,'
,
'•’*.•*.. '
'. vY .,:’ .;" i'jjCiJ' m:*'-' "Ç'i^i' '‘Æ <•*, '’ .' âV> •*»»
> J..v^ •>. ;;t .?; •
^
^ vr;. ^,(^Xy,.4.fr^/;jp;^ /p
«
•^‘''
''r'’ 'XV ; V- , : ' . '1























* 4“'.', .' ! . *di










s’est fait le missionaire et l’apôtre, ne soit compromise.
Cependant, ne peut-on pas soutenir que cette oeuvre où
"le surnaturel coule à plein bord" (1) et où tout est cbmme
envahi par la présence et l’action de Dieu par ses étrangetés
meme, l’oeuvre de P. Claudel fait pénétrer, la vérité chrétienne
dans des milieu::^ où autrefois elle aurait eu peu de chance
d’être entendue. 3i elle perd en universalité ne gagne- t-elle
?pas la qualité? C’est pourquoi Claudel a plutôt une influence
par son prestige littéraire que par son enseignement qui est
cependant excellent pour qui sait le trouver et le démêler
dans son oeuvre. Claudel a non seulement renouvelé la poésie
catholique mais aussi le Drame chrétien.
Q,uelle inspiration très haute, quelle puissance extra-
ordinaire de sentiments et de pensées, quel torrent d’images
neuves et justes animent les "Cinq grandes Odes" la "Corona
Eenignitatis anni Del" et "La Cantate à trois Voix", qu’il
intitule "Cette heure qui est le Printemps et l’Été" son
"Art Poétique" récit de sa conversion; aussi bien que ses





"le Repos du Septième Jour", "L’Echange", "L’Annonce faite
à Varie" "L’Otage", ou cet étonnant "Soulier d.e Satin", et
sa dernière pièce "Christophe Colomb" jouée à Eerlin en
Vai 1930.
ne
S-rand poète lyrique et dramatique, Claudelvprésente pas
des pantins et des fantoches, mais des êtres de corps et d’âme
dont le drame se lis au drame unique de Calvaire.
(l) Rassis, Tome II, page 260
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Claudel ose autant qu’ 11 peut, pour montrer la c:^andeur
et le pathétique de notre destinée. S’il ouvre des horizons
aussi tragiques que les plus grands tragiques grecs, Claudel
en éclaire le mystère par son chi’istianisme. Son oeuvre oalgne
dans une familiarité divine qui lui semble toute naturelle
avec un Père. Claudel a horreur du respect, il n'en est pas
moins un très grand poète chrétien. Comme poète il éprouve le
tourment des âmes qui ne parviennent pas à exprimer le meilleur
d’ elle-meme - autre raison peut-être à son obscurité, ou à la
difficulté éprouvée à saisir toute sa pensée.
Comme chrétien il ne cesse de r endre hommage à Dieu qu’il
nous impose avec violence; avec Claudel plus de nuées mé'taphy-
siques, plus de rhétorique décorative. Dieu est quelqu'un,
avec ce poète tout moralisme s'évanouit, il n'est que l’amitié
de Dieu et de l’homme. L'Art ettla parole n'ont qu’une mission
lianifester sa vérité et ses oeuvres. Son catholicisme, c’est
la conscience de 1’ interdépendance, de la hiérarchie univer-
selle. On a reproché aux drames de Claudel de manquer de bonté
et de Paix, cela est dû sans dodte à la théologie qu’ il y in-
sère. Claudel nous montre nettement son but, lorsqu' il dit
vouloir être "un rassembleur de la terre et de Dieu", (l)
Presque toutes ses oeuvres sont des "Liagnif icat"
"Soyez béni, mon Dieu, qui m’avez délivré des idoles"
"C mon Dieu, mon être soupire après le vôtre,"
"Délivrez-moi de moi -même."
(l) L’Almanach Catholique: page 158

T77
"Je vois bien des manières de ne pas être, mais il n’y
” a pas une seule manière d’être - qui est d’être en vous, qui
"est vous-même." (l)
Si Claudel a été délivré des “idoles" et quoique lançant
l’anathème aux impies, il n’eu reste pas moins labouré par des
passions dures et ses premiers Drames: "Tête d’Cr, l’Échange,
"la Ville" sont pleins de "visages anxieux" d’âmes qui cher-
chent à tâtons. Il arrivera cependant à un plus haut degré
de noblesse. Mais le fait d’être "un converti" - et quoique
son oeuvre se déroule sur un plan mystique - fait que Claudel
reste retenu au sol. On retrouve à certains passages: "Les
"plaisirs de la chair trop servile, son bon sens paysan, sa
"lourde sagesse, sa brougeoisie, sa "gaucherie de 1^ esprit et
"du goût" (2) qui ne lui permettent pas tout à fait d’échap-
per à son temps et à autrui. Son âme de poète et d’artiste
reste ouverte aux autres cours^nts intellectuels et aux autres
formes de la beauté. Comme Chateaubriand, il a subi la séduc-
tion du paganisme et de l’ héllénisme; son "Ode aux Muses" en
est un témoignage suffisant. Ce qui fait que Claudel touche
à la fois à la terre maternelle et à Dieu. Voilà ce qui nous
explique que dans ses poèmes semblables ai,ix hjrmnes liturgiques
ce mystique n’ait pas dédaigné la réalité, et si on ne savait
qufi^l rassemble tous les trésors terrestres, c’est pour les
offrir ensuite à Dieu, on porrait l'appeler un poète charnel.
C’est en s’appuyant sur le monde que Claudel élève 1’
homme vers Dieu. Ce Dieu créateur et, ordonnateur d’un univers
(1) Rouzic, Renouveau Catholique, page 313
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où un rôle est assigné à tout ce qui est né, c’est-à-dire en
vue d’une liarnionie totale. Chaque espèce et chaque individu
collaborent à cette harmonie, d’où la nécessité de l’action
et de l'effort. Dans la pensée de Claudel la solidarité à
travers le temps et l’espace est essentielle. Dans son oeuvre
il y a réunion du Ciel et de la Terre. Claudel se jette sur
nous "avec la meme impétuosité que son Dieu, il réclame tout
"de nous, il veut nous enflaLLiier tout entier. Il n’est pas
"une parcelle de nous qu’il renonce à accaparer." dit J. Rivière
dans ses "Études", (l)
Sa foi n’est pas"d’un autre âge" et ses croyances sont
mieux que des "croyance naïves".
Par ses drames, surtout dans les derniers, que le public
a mieux compris, Claudel a contribué à faire renaître une at-
mosphère de grandeur religieuse et d’émotion que le théâtre
avait oublié depuis "Pol3î-eucte" et "Athalie". Cette atmosphère
religieuse est créée non seulement par les personnages, mais
aussi par la terre, le paysage qu’il emprunte et qu’il choisit
de préférence dans les temps passés. Comme Huysmans, comme
PégujT", Claudel se sert du î.-03’’en-Age et réussit à recréer une
atmosphère spirituelle en pleine é|)oque matérialiste. Claudel
fait preuve dans son oeuvre, d’ inspirations splendides et sai-
sissantes. Memes si ses drames sont plutôt destinés à être lus
qu’à être Joués. - P. Claudel n’en reste pas moins avant tout
un poète dramatique, quoique le lyrisme soit le trait essentiel
de son talent.
(1) Massis, Tome II, page 275

Le voeu que P. Claudel exprime à la suite de son poème
"Cantate à trois Voix" semble avoir été exaucé.
"Faites que je sois" - dit- il "comme un semeur de solitude
"et que celui qui entend ma parole rentre chez lui inquiet et
"lourd." (1) Car c’est une des particu!J.arités des oeuvres de
P. Claud.el. Si au début elles paraissent abstruses et hérissées
elles finissent par faire impression et on me ifisoublie pas.
C’est ce qui est arrivé aux Jeunes. Ils ont subi l’impres-
sion de cette oeuvre si grande et si épuilibrée; de cette pensée
si sûre, et beaucoup lui doivent la découverte de la réalité
religieuse.
"Le " Claudélisme" est un genre agissant jeté dans le milieu
"intellectuel de la France contemporaine, - il faut savoir que
"le goût public, l’avenir des lettres françaises ont à gagner
"à son développement." dit P. Lasserre. (2)
L’influence de Claudel s’est surtout fait sentir sur la
génération qui eut vingt ans environs de 1905, c’est lui qui
avec Péguy donna une nourriture spirituelle aux Jeunes qui avai-
ent trouvé chez Barres et avec llaurras, le sens des réalités
françaises
.
Claudel, poète catholique, est une des plus grandes figures
littéraires d’aujourd’hui - mais si les Jeunes lui empruntent
son lyrisme, ils paraissent peu sensible à ce qui fait le fond
de son inspiration, sonexclusive préoccupation religieuse. Son
influence comme celle de Péguy s’est surtout fait sentir entre
1900 et 1914, en faisant entendre alors:
"Des voix que nul ne nous faisait entendre" (3)
(l) Paul Souday, Tome II, page 173
^2) massis, Tome II, page 261




C'est en 1905 qu'eut lieu le retour de Francis Janimes au
Catholicisme, et c'était l'influence et l'amitié de Claudel qui
conduisaient son frère d'Orthez et d'Hasparren aux- pieds de la
Vierge de Lourdes.
Jammes devint lui-meme, par la suite pour beaucoup"!' ange
visible"qui conduisait à Dieu. (Conversion de Ch. De Bordeu,
René Salomé, etc..)
Jammes avait écrit ses premiers vers dès 1888, à vingt ans,
ne les publiant que 10 ans plus tard en I898. C'était son recueil
"De l'Angélus de l'Aube à l'Angélus du Soir"^''où il était déjà
"agenouillé" (l) et dans lequel on trouvait cette piété, cette
tendresse compatissante, cet amour de Dieu et des hommes, cet
amour franciscain de toutes les créatures, qui devaient le con-
duire sang aucun doute à "L'Église habillée de feuilles".
Jammes a toujours eu, meme avant sa conversion, une sensibi-
lité religieuse. Pourtant dans ses livres "Le Deuil des Primevère
"Le Triomphe de la Vie" - ce n'est qu'un dévot du Dieu des bonnes
gens; mais on y entend déjà le son de la plus haute poésie reli-
gieuse.
"Je parle de Dieu, mais pourtant est- ce que j'3^ crois?"
"Ca m'est bien égal ceux qui disent qu'il existe ou non"
"Car l’Église du village était douve et grise." (2)
Jammes co:ume Claudel se rattache à l’école s;^mboliste par la
(1) Billy, page 6
(2) Paul Souday, Tome I, page l84

finesse des sensations, la sensilsilité de certains rapprochements
d’images ou d'idées et la pratique du vef.s libre. Rappelant
Verlaine par la musique de ses vers, il ne subit que partielle-
ment cette influence. Il appartenait avant tout à l'école de la
nature et Rousseau et Bernardin de 3t. Pierre l'avaient peut-être
beaucoup plus influencé que quiconque.
C'est à Orthez que Jam„.ss devint poète rustique et de 1339
à 1905 ,11 créa un genre bien à lui, le “ Ja-niisme" .
"C’est l'Angélisme qui pourrait s'opposer au satanisme d'un
"Eeaudelaire. " (l) Le p2iète au-dessus d'une ame de faune garde
on ne sait quelle candeur et quelle fraîcheur pure d'une âme de
.jeune fille. Bien que ne s'inspirant que de la nature et du
monde des passions, ses héroïnes de ce temps-là, une "Almaide
d'Etremont", ou une "Clara d'Ellébeuse" décèlent, l’une par son
inquiétude tremblante, l'autre par sa fierté farouche qu'elles
sont près à tomber à genoux. ^Pomme d'anis'^est la merveille de
"Feuilles dans le Vent".
Les Romans de Jammes qui pourraient déplaire par leur
romanesque un peu irréel, charment cependant par leur sentiment
de la nature, et la prose de Jammes n'est après tout que de la
poésie (Le Roman du Lièvre" par exemple)
Jammes passe toute sa vie loin des Dénacles et des Esthé-
ticiens, dans sa province Pyrénéenne. C'est là que se dével-
oppe son' amour pour la campagne. Cette existance pour le Poète
se traduit dans sa poésie par une gaieté et une confiance heureuse
(1) Billy - Littérature Contemporaine, page 5

82.
Son oeil de peintre fraternise avec tout ce qui l'environne
et comme sa vie, son style est simple jusqu’à l'affectation.
Cependant, en 1905, à ans, il se convertit, ayant trouvé
sa foi en observant prlsisement cette nature qu' il aimait tant.
Lui qui l'aimait en païen va maintenant lui trouver une explica-
tion dans son catholicisme.
Cette conversion est capitale pour son oeuvre d'art dont elle
renouvelle le fond et la forme. La religion et la dévotion sup-
plantent ses passions, de même que le vers métrique vient rempla-
cer le vers libre. Cela est voulu comme bien on per.se^ car
Jammes "est un artiste conscient qui ne fait que ce qu'il veut,
"et sait où il va." (l)
Jammes obéissait au besoin d’une dignité et d'une gravité
qui manifesterait la maturation de son âme, c’est pourquoi il
renonçait au vers libre.
Certains critiques ont déploré la conversion de Jammes; ils
ont trouvé que son art s'était "un peu amoindri" (2) qu'il
"était un peu sévère, et que la monotonie en est aggravée par le
"mètre." (3)
Si sa conversion a été cause d'une "nouvelle manière" on lui
retrouve cependant ses qualités essentielles, celles qui faisaient
le charme de son oeuvre avant sa conversion; son sens fraternel
de la nature, son goût de romanesque, l'ironie, la simplicité
savoureuse se fondent harmonieusement.
(1) Paul Gouday, Tome I, page 194
(2) Billy, page 7
(3) Paul Souday, Tome I, page 194

Si le poète a maintenant pour but d'édifier, son oeuvre ne s’. est
pas pour cela rétrécie ni desséchée. Si l'aspect païen de ses
poèmes a disparu, sa poésie n’ est que plus large, plus saine et
plus robuste. Le monde a désormais des aspects plus variés. Le
poète n’a pas perdu le charme qui lui est propre; il est plus
pur, plus sérieux, plus grand, débai^ssé de tout ce qui est
trouble.
Jammes fait des tableaux pittoresques des travailleurs des
champs, ceux qui nous donnent le pain et le vin. Il nous montre
Dieu guidant et soutenant leurs âmes; il mêle le ciel et la terre;
en faisant passer Dieu parmi eux à l'heure de l’après-midi et
des anges descendent et se mêlent aux humains comme dans le Bible.
Aux hommes se mêlent aussi des êtres m^^’stérieux, envoyés de Dieu
( le mendiant )
.
Au paysage de rêve il en sup^erposé un réel, et mêle con-
stamment le monde visible à l’invisible. La paix divine qui s’
est répandue dans l'âme du poète a soulevé dans la lumière sur-
naturelle, sans l’abolir, la paix champêtre que nous goûtions
en lui.
Jammes nous avertit de sa conversion dans un note liminaire
de son recueil: "Clairières dans le Ciel" qui n’ est autre que le
récit de sa conversion. Son poème "Sn Dieu" qui ouvre ce livre,
a des .tercets aussi beaux et doux qu’un chant retrouvé du
Paradis Dantesque. "L’Église habillée de Feuilles" n'est pas
moins beau. "Clairières da,ns le Ciel" est sans doute le point
savQureux, la maturité de l’oeuvre de Jammes.
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'La, Vierge et les Sonnets" contient aussi quelques merveilles.
Jammes a raconté également sa conversion en prose, dans
"Le Poète Rustique". Dans ses ouvrages en prose: "Le Rosaire au




"St. Joseph"; on trouve des inégalités voulues, mais aussi cer-
taines pages de ce poète chrétien sont d' admirahles prières.
S’étant marié en 1910, il consacre un livre à sa fille,
Bernadette, qui est ^Les G-éorgiques Chrétiennes" dont le plus beaj
passage est celui d’une description de vocation monastique.
Jammes se montre à la fois chrétien et humain; il alterne un
réalisme à un lyrisme aillât a voulu dépeindre:
"La beauté que Dieu donne à la vie ordinaire" (l)
Janimes a dignement exprimé la grandeur simple et la poésie I
profonde, et on est conquis par cette âme de poète qui a si bien
compris la terre matérielle qu’il chérit.
Jammes avait du charme, une invention douce et chaleureuse,
un grand don d’images, une souplesse qui séduit et un ton de
candeur qui oblige au respect, .^es poèmes ont eu une influence
sur, les Jeunes, sur lesquels il fit rayonner sa foi.
Francis Jammes redit la beauté des créatures, délivre la
nature de son pessimisme; la création est célébrée selon son
sens et sa vertu avec tous les travaux de l’homme. La Providence
n’est plus une allégorie. Le Symbolisme de Jammes est sacramen-
tel.
Avec Péguy et Claudel, il contribue à purifier la vision du
monde et à en retrouver l’ordre.
(l) Paul Souday, Tome I, page 191

Louis le Cardonnel
Louis le Cardonnel est un de ces poètes, assez peu
connus du grand public, mais qui parmi les amateurs de
poesie
,
s'^est fait de véritables adorateurs, sans avoir
cependant jamais excité ces fanatiques.
Sans avôir du génie, c’est un bon poète, doux, limpide,
et sympathique. Ce n’est pas un littérateur d’ avant-garde.
Contrairement aux autres poètes catholiques précédents,
il ne se rattache pas à l’école Symboliste, qui pourtant
lui avait semblé comme à Jacques Rivière "un climat spirituâQ
un lieu ravissant d’exil, ou de rapatriement, plutôt un
paradis." (2)
Mais le Symbolisme ne suffisait pas encore à sa vie
intérieure, quoiqu’il en ait retenu sa mélancolie.
S’il est lamal?tlnien, c’ est spontanément et de nature.
(2) Calvet, page 28
I
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Si l’instrument classique est son instrument naturel, il
ne dissimule pas son originalité profonde.
Louis le Cardonnel, né à Valence en lS62, et qui venu
à Paris dès ses vingt ans, avait comuiencé par hanter les
brasseries de Lîontmartre et du i^uartier Latin ("Vliat Voir” et
autres) se liant d’amitié avec Samain, Lloréas, Retté, C.LÎorice
3. Sj^noret, écoutant Stéphane Ilallarmé, passa en 1836 des
”cabafets littéraires” au Séminaire pour aboutir quelques année
plus tard dans les couvents de l’Italie.
Devenu prêtre sans cesser d’être poète, car ces deux
vocations se confondent:
"Cette antique union du Poète et du Prêtre,”
"Tous d eux consolateurs Bt tous deux inspirés.” (l)
il se fait moine bénédictin et se retrouve au Cloître avec
"l’Oblat” Huysmans. Sa santé l’oblige à renoncer à l’austérité
et à partir de 1896 il commence son perpétuel voyage en
Provence et en Italie qui l’attire et devient la patrie de son
talent. Au contact de l'Ombrie il devient poète franciscain,
ayant toujours rêvé "un apostolat par la beauté". (2)
Sa vis a sans doute frappé l’imagination roinanesque de ses
fervents; et il se trouve jouant au milieu de jeunes gens
passionnés d’idéal, "le rôle d’un mystogogue” (3)
Si le Cardonnel est peu descriptif et pauvre d’images,
ce qui est certainement regrettable, il a cependant d’autres
qualités poétiques. Il y a des idées, de l’émotion, de la
(1) L’Almanach Catholique Français de 1931, pnge 160
(2) Calvet, page 292
( 3 ) Calvet, page 293
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musique dans ses vers. Il se pltxe sous la double protection
de la Muse antique et de la muse chrétienne:
"G-ardant -- aïeux perdus dans un brumeux lointain,"
"La richesse sans fond de votre ardeur pensive"
"Harmonieusernent unie au goût latin.” (1)
que
C’est ce qui fait'^sa poésie tliéolo^ique reste toujours
si humaine; car Le Cardonnel est un humaniste fervent qui réussit
à faire fusionner la beauté païenne et la beauté chrétienne.
Cela parce qu’il écrit non seulement pour les fervents, mais
aussi pour ceux qui ignorent Dieu et qu’il veut émouvoir et en-
traîner en leur faisant connaître la beauté.
Ses trois volumes; "Poèmes',' "Carmina Sacra", "De l’une à
l'autre Aurore", lui donnent certainement une place définitive
dans la Poésie Française, aussi bien que dans le Mouvement litté-
raire d’ inspiration catholique auquel il a contribué en lui
apportant des poèmes poignants et purs tels que "L’Attente Mys-
tique" de haute pe^nsée chrétienne. S’il éprouve encore l’inqui
tude de la vie mortelle il se ressaisit en évoquant l’union des
vivants et des morts, ou bien il se retourne vers Dieu et le prie:
"Il me faut votre ferme et paternel secours,"
"Puisque je reste seul, et que le poids m’accable,"
"Des trave.ux et des jours." (2)
Louis le Cardonnel a apporté au Renouveau des poèmes d’un
très haut mysticisme (à"St. Benoit", à "Une belle Bénédiction"
à "Une Carmélite", à "Les Exilés") inspirés par son amour de la
vie claustrale. Ses rêveries platoniciennes d’autrefois ont fait
(1) Paul Souday, Tome I, page 28?





place au mysticisme chrétien qui lui a permis de s’ évader de
la vie triviale. C* est le ciel devenu son idéal nouveau
qui lui a fourni ses préceptes esthétiques; et si son inspi-
ration a été un peu courte il n' en a pas moins laissé des
choses exquises.
Péguy, Claudel, Jammes, et le Cardonnel semblent avoir
été les poètes qui ont le plus influencé le mouvement actuel,
et la jeune génération. Nous verrons plus loin les diffé-
rentes écoles poétiques qui se sont formés sous leur influ-
ence.
Ces quatre poètes par leur prestige littéraire et par
leur ascendant sur les esprits, sont certainement les plus
importants et les plus représentatifs de cette Renaissance
Catholique en Poésie.
Ce ne sont pourtant pas les seuls poètes catholiques
de l’époque. Il y en a d’autres, mais|il ne faudrait pas les
rar^r sur le meme rang que les premiers.
Ainsi, Pierre de Nolhac
.
aussi humaniste que Louis le
Cardonnel, auteur d’hommages fervents et beaux à sa chère
Italie, à la Pleïade, à Pétrarque, n’en est pas moins un
poète chrétien convaincu. Son "Testament d’un Latin" que la
"Revue des deux Mondes" et la "Vie Catholique" publiaient en
1928, mêlait le christianisme à l’Antiquité Païenne.
"Je vois sous l’Acropole un vieux potier d’argile,"
"Qui finit sa Journée en lisant l’Évangile." (1)
(1) L’Almanach Catholique de 1931, page 161
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Mais un poète chrétien, a* 11 eat iaçjartial, n*a-t-il pas
le droit de conserver tout ce qui est noble et beau?
Louis Mercier
Louis Mercier, de meme que Péguy, était fila de paysan
et comme tel, héritier de vieilles traditions religieuses.
Ayant fait ses débuts dans la poésie, entre I89O et 1900,
le Symbolisme qui régnait alors, 1' Influença sahs qu* il y appar-
tint, et c*est plutôt du coté de Victor Hugo qu* il allait de
plus en plus, dans un sens classique. Les belles images et le
vif charme de la terre sont les caractéristiques de ses poèmes
"Voix de la Terre et du Temps" en 1903 - Le rustique et le re-
ligieux se confondent.
Son chef-d' oeuvre est sans doute "Le Poème de la Maison"
en 1906
,
où toutes les choses se mettent à vivre et à parler
et où 1* Imagination de Mercier rejoint celle du Maeterlinck de
"L* oiseau bleu" . Dans "Pierres Sacrées"(sur les églises) et
"Virglnls Corona" on trouve quelques unes des plus pénétrantes
prières que des poètes aient écrites dans notre langue.
On lui doit une espèce d*oratio poétique sur "Lazarre le
Ressucité" des poèmes de guerre, "Poèmes des Tranchées" des
"Petites Géorgiques" où se retrouve 1* influence de son enfance,-
"Les Soeurs Valéry" etc...
Louis Mercier a essayé de surprendre et de raconter l'âme
des choses, et c'est peut-etre ce qu'il réussit le mieux; car
formé par l'humanisme et à la fois près de la nature et ayant
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constant de sentiments spiritualistes et mystiques, avec les
choses matérielles.
Toute s on oeuvre, si elle se colore de pessimisme a cepen
dant une vibration chrétienne qui en est la philosophie.
Louis Mercier chante dans sa poésie, la douceur des Dimanches
campagnards, ”Et sa paix sous le ciel qui dort", (1) une France
qui disparaît de plus en plus.
Mercier incarne bien "L*âme paysanne chrétienne et fran-
"çaise" (2) car sa poésie si elle est profondément chrétienne
n* en est pas moins humaine, et Mercier en attribue les dons
à ses aïeux.
(1) Bllly, page 10




-S *V ^ ^ M
*' A ' J «




.U . 0.^: ©'fcloo ' d ‘-^I.l'vi ,9'îv?Jôc fîoe o.t'/oT
.
>.
.te 3 ne Xwp en^oiJà'ir'o 0Olt.*;'id'.îv' enif
r’>
'^
^'•'£.>,;:on;ii..i .' *-xr*>ô//nf, âl «ÀÊ^oq ss snx:ij :'o 'v^iû'XoV: olfj-cS





; n-. st/Ic; ' Ib ,
’ f/p





ëc*. oi. cJt iC^XjrioloctfT <tse ollo Xo ôiE^oq Xio -'i&o (fî) , "aa^jü";"
0?' ".fjl ‘3;KfXcctd-.‘=i ra ‘ïoi:o''a '.ta ,:.c;ii3:rx.^ri Rnlrj. *v.o
II. Le Roman Catholique ou l'Art et le Catholicisme
Bien que certains critiques préfèrent trancher la ques-
tion du "roman catholique" d'un verdict sans appel, on peut
dire que La Renaissance Catholique dans les Lettres s'est manl-
festé«dans le Roman comme dans la Poésie, et qu'il y a au XX
siècle un "Roman Catholique"
•
On l'a accusé d* être dn genre faux, hybride, où la fic-
tion nuit à l'observation; ce serait une Impasse; surnatural-
isme et réalisme ne pouvant coéxister.
E. Baumann répond à ces négations: "Le Catholicisme main-
"tient seul autour d'un point solide l'axe de l'esprit, et ce-
"pendant l'ouvre à la vie concrète la p3.us large." (1) Ses
romans prouvent d'ailleurs mieux qu'un exposé, que le roman
catholique existe, tout en admettant les libertés nécessaires.
Ce nouveau genre littéraire a une répercussion générale
sur la littérature. Avant lui, c'était si facile de célébrer
l'éternel adultère, ainsi que l'avoue ingénuement André
Thérive; "C'était encore ce qu'on avait trouvé de mieux
"pour émouvoir le public." (2) Or, certains auteurs catholique
en le peignant sous ses vraies couleurs; noires et pourpres,
-
boue et enfer - gâchent le métier.
Le Roman Catholique ne peut se concevoir en dehors du
dogme de la Rédemption, et c'est là que les rationalistes
attendent le romancier. On lui refuse le droit de vie, "pour
(1) Préface des 12 Collines (G-rasset edit. ) Cité de la Nou-
velle Revue des Jeunes, page 227, no. 13
(2) Cité de la Nouvelle Revue des Jeunes, page 231

U"une raison assez simple. Imaginez-vous, par extraordinaire,
"un héros catholique, mais au sens plein du mot, c'est-à-dire
"pratiquant sa religion, laquelle est sacrémentaire, et non
"pas seulement intérieure et mystique. Il pèche, il se con-
"fesse, il est absous, il communie.... s'il retonàie, et bien
"qu'il recommence'. .. .Le drame humain ne sera jamais borné
"à la conscience de l'homme, ni celle-ci à ses propres forces.
"Le rite, le sacrement y font intervenir directement l'action
"de Dieu et cela, au risque de trèn mal parler, je proteste
"que ce n'est pas"- dit André Thérive -"matière à littérature.
"La Preuve, c'est que la littérature ne s'y est jamais frottée
( 1 )
Cette preuve est un peu inexistante et slnçiliste.
Si A. Thérive a reproché aiix romanciers catholiques, en par-
ticulier à Baumann, d' être" constructeur patient de tragédies
'bourgeoises sans sublimité ni satanisme, entre magasin et
"sacristie" (2) le critique, s'il ferme la porte à Dieu, sem-
ble déplorer l'absence du Diable. C'est sans doute qu'à son
point de vue, seule, l'intervention divine annihile la liberté
de l'homme, car en fin de compte, ce qu'il reproche au roman
catholique, c'est de réduire à néant cette liberté humaine.
Selon lui, tout héros catholique est un fantoche, et il ne
faudrait pas le pousser bien loin pour qu'il déclare que,
balloté entre le péché et la grâce, le chrétien est irrespon-
sable.
Pourtant la lecture impartiale de certains romans, dits
(1) "Opinions littéraires"- La Nouvelle Revue des Jeunes -
(25 Août, 1930) page 232, no. 13
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catholiques^ tel que celui de Baumann: ”Le Fer sur l’:^lume*',
fait reconnaître comment, au contraire, la notion de la liberté
humaine se développe dans la conscience chrétienne.
"L'art du naturalisme est um mir^oir qui réfléchit de mornes
"surfaces; celui du réaliste chrétien pénètre Jusqu'à la sub-
" stance et aux racines des évènements." (l) a formulé Baumann,
contre les assauts des critiques. L'inspiration chrétienne
g
a suppléée au morne désert du scepticisme modi'ne.
Pour le Philosophe catholique comme pour le pur artiste
"l'Art en tant que tel est gratuit et désintéressé, c'est-à-
"dire, que dans la production même de l'oeuvre, la Vertu d'
"Art ne vise qu'ime chose: le bien de l'oeuvre à faire, la
"beauté à faire resplendir dans la matière, la chose à créer
"selon ses lois propres, indépendemment de tout le reste." (1)
C'est J, Maritain qui établit ces principes de façon pertinente
On a reproché aux écrivains "bien pensants" de faire
suppléer à la qualité du métier ou de l'inspiration, les bon-
nes intentions morales. Souvent des romanciers catholiques se
sont laissé à altérer l'omivre d'art elle-même, voulant lui
appliquer pour la régler, des éléments étrangers tels que: le
désir d^' édifier, de faire oeuvre de moraliste.- (Cela est
incontestable chez certains romans de Bourget, par exemple,
où la dualité du moraliste et de l'artiste apporte un carac-
tère factice) C'est pourquoi il faudra que le romancier cat-
holique fasse naître le problème du roman et non pas le roman
d'un problème.




La nature, qu’il reproduira, meme si elle est immorale
sera informée par ses yeux de croyant. Il manifestera la
vision cathoMque du réel et tout naturellement une philoso-
phie et une morale se dégageront de son oeuvre. Il ne fau-
drait pas que les romanciers catholiques tendent à devenir
des moralistes religieux, car ils donneraient raison à ceux
qui affirment l’antimonie de l'Art et de Eorale.
Le Christianisme offre au romancier "un principe de
contradiction" et lui donne un moyen de composer. Il est
aussi d’un grand ressort dramatique, et il peut y avoir dans
un roman catholique bien compose, autant de tragédie que dans
le "Polyeucte" de Corneille. "Il n’y a rien de plus romanesque
"que la vision catholique du monde" (l) a dit Chesterton;
"Pour le chrétien, l’existence est une histoire qui peut finir
"bien ou mal. Le point central de tout le christianisme, c’
"est l’homme au carrefour du chemin - et ce "moment" -là est
"vraiment pathétique" dit Massis (2)
On voit assez quelles ressources positives la conception
catholique de la vie et de l’homme peuvent fournir à l’écri-
vain catholique, au dramaturge comme au romancier, et si ce
dernier prend garde de pas opposer son talent à ses idées, son
art à sa pensée, il pourra écrire une oeuvre d’art, le point
de vue catholique n’étant pas étranger à l’Art, si l’écrivain
le maintient dans la dépendance de la Vérité.
(1) Massis - "Jugements" - page 272
(2) Massis - "Jugements" - page 273; également dans
"Réflexions sur l’Art di;i/ Roman" page 95
A, 'il -
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Émile Baumann est un romancier né, qui n’a pourtant fait
ses débuts dans le roman que vers sa quarantième année, et
qui ne peut publier un roman sans rouvrir le débat jamais
clos du roman catholique.
Né à Lyon en 1868, il subit l( influence, comme Claudel
Jammes et ses autres contemporains, des penseurs du XIX
siècle. Bien qu'ayant demandé ses premières leçons à Taine,
il be "tristes années 80” que son naturalisme qu'
éclaire d'ailleurs son mysticisme. Baumann, lui, n’est pas
un converti, mais il eut à combattre pour conserver sa foi.
*
Ses lectures de St.Paul, de la Bible et de l'Apocalypse in-
fluencèrent beaucoup son esprit et le portèrent au mysticisme
Mais tout en disciplinant son âme, Baumann en venait à con-
sidérer la vie comme St. Paul et son pessimisme s'accentuait.
Baumann doit à ces lectures une science théologique considé-
rable qui fait de lui un des écrivains les p^us avertis dans
les sujets qui touchent à l'histoire de la mystique.
Baumann est à la fois théologien, mystique et auteur
\
spirituel. Il publiait son premier roman "L'immolé" dans
lequel il expose le dogme de la douleur et du sacrifice, a-
lors que toutes ses idées étaient déjà définitivement arre-
tées. Il M'en est pas déductif pour cela, et prouvait, au
contraire, sa faculté de créer des êtres vivants simplement
eh rapport avec ses idées. Car c'est avec sa conscience
que Baumann voit le monde et les hommes, et c'est sa con-
ception du monde et des hommes qui les met en mouvement dans

/U
son oeuvre. Son mysticisme ne l’empêche pas d’être un
romancier naturaliste et son surnaturalisme ne vient que
confirmer 1’ énergie et la profondeur de sa compréhension et
lui permet dr faire mieux que s’arrêter à la surface des
chose»', comme le faisaient les vrais naturalistes. Il sait
mêler le sens mystique et le sens de l’Action.
Dans ce premier roman, Baumann montre qu’ être chrétien
c' est être Incorporé à la passion du Christ et à être cruai-
flé comme Lui. Claudel a été ému par ce livre et "L'Otage"
en porte la marque. Tous les grands mystiques ont été des
"Immolés" et il célèbre leur douleur dans "L’Anneau d’Or des
Grands Mystiques"
.
Baumann a été appelé le "romancier des sacrements" Il
en décrit plusieurs dans son oeuvre: l’eucharistie dans 1*
"Immolé", le baptême dans "Le Baptême de Pauline Ardel" le
mariage de Philippe de Bradieu dans "La Fosse aux Lions",
l’ordination de Jerome Cormier, le sacrement de Pénitence
avec Séverin Lhostis.
Ses thèmes favoris sont le dogme de la Communion, des
Saints, la réversibilité des mérites et les rapports inces-
sants de Dieu avec l’homme. Tous ses livres sont également
empreints d’un lourd pessimisme. (Trois Villes Saintes,
Le Per sur l’Enclume, La Paix du 7* Jour, Job le Prédestiné^,
Intermèdes, Le Signe sur les Mains) Or, c’est la curiosité
du détail exact et symptomique (qu’on lui a d’ailleurs sou-
vent reproché) qui fait que Baumann a observé la vie concrète
avec une patiente rigueur
,
et c’est cette observation qui
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compte que le problème ici-bas est celui du mal, or le mal
pour Baumann c*est le pechi: Indélicatesse d’un comptable
qui se suicide, turpitude d'un Jeune catholique qui a la
meme maîtresse que son père, hobereau que la débauche et l'
ivrognerie poussent au meurtre de son petit-fils - voilà la
série noire que ce romancier nous met sous les yeux.
André Thérive déplore ces "péchés foudroyants" (1) qui
seraient en effet déplorables, s'il ne se dégageait pas d'eux
une triple vérité d'ordre expérimental, d'autant que théolo-
gique: tout d'abord prééminance de l'intelligence dans le
péché, l'impuissance des hommes à faire le mal avec mesure
et enfin le fait que le péché originel pèse de tout son poids
sur notre volonté, et accélère notre chute vers l'abîme, si
nous ne pouvons lui ppposer dès la première alerte notre pri-
ère et notre humilité. C'est là que Emile Baumann fait renaî-
tre "les question exclues des programmes, frappées d'interdit
"par la doctrine officielle." (2); c'est là qu'il soulève une
thèse qui depuis J. Jacques Rousseau avait pour ainsi dire été
abandonnée.
s'il est pessimiste, c'est que pour lui le Péché ne se
vêt d'aucune couleur séduisante, et il dépeint le péché dans
des termes, tels que, bien souvent, le public bien pensant le
voue aux gémonies. Pourtant Baumann n'a que le soucis d'être
véridique et c'est parce qu'il a peint l'image vraie des pas-
sions que son talent d'artiste n'a pas été diminué, tout en
restant un romancier catholique, en dépit de certains esprits
(1) Cité de la Nouvelle ^Revue des Jeunes; page 228
(2) "Abel et Caïn"; Cité de la Nouvelle Revue des Jeunes;
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'étroits. Si on peut lui reprocher la franchise de ses pein-
tures, il faut pourtant convenir qu'il a peint l'adultère
et l'amour même sous un aspect dégoûtant. Son intention n*
est pourtant pas de pousser au découragement. S'il montre le
pêché sous des couleurs si sombres et rélles, c'est pour fai-
re ressortir avec plus de force, par un effet de contraste,
ce que doit être la rédemption. Il volt la faute quand 1'
expiation commence, et c'est pour faire sentir la nécessité
de cette expiation qu'il indique la faute avec vigueur.
"Quand on tient ces deux vérités: la Chute et la Rédemp-
"tion, il n'est aucun gouffre où l'on ne puisse envoyer une




La souffrance, chez Baumann, est sa fille légitime; !
elle saigne, elle gémit à chaque page de ses romans. Souffran- •
ces du malade et de l'orphelin, de l'é;^pouse trompée, et du '
mari abandonné, du fils meurtrier, de la mère qui pleure son
enfant mort. Cette souffrance rétablit l'équilibre rompu et
réconcilie le pécheur avec Dieu. Cette douleur prépare ou
parachève le sacrement.
Il faut se réjouir si Baumann ne met pas en scène que
des catholiques pratiquants comme dans "Abel et Caïn" qui n'en
compte pas un, et où cependant l'esprit parle et gémit même
par une bouche sans foi. Baumann veut, comme Pascal, exagérer
la misère de l'homme sans Dieu.
(l) Cité de Calvet, page 265
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SI "le christlanlgme de Baumann engendre moina la confi-
"ance que la crainte," (l) si son allure est grave, il sait
que le péché, qu’il connaît trop, sera vaincu par l'amour.
Ce qui chante dans ses livres c'est "une âme dans l'attente
"de la lumière." (2) Lui, qui croit au retour du fi^s prodigue
(Job, le prédestiné) comment lui, écrivain catholique, croyant
à l'infini de la Rédemption ne finirait- il pas en dernier
ressort à être optimiste? "Il faut voir les choses d' ici-bas
"à revers, dessinés par ce jour flottant qui passe sous les
"douze portes de la cité future, sans quoi le monde devient
"une énigme affreuse ou une dérision. Par le Christ tout s*
"éclaircit." (3) dit Baumann dès son prmier roman, et cette
définition semble parachever l'idéal des poètes symbolistes.
C'est justement cette attente du surnaturel qui jette une lu-
mière apaisante sur les plus sombres tableaux et illumine les
âmes des héros de Baumann, même si elles sont tombées au fond
d'un gouffre. C'est cette partie de son oeuvre qui nous
montre sa maîtrise du mysticisme. Baumann, comme Claudel, fait
sentir la vie d'un Dieu dans le monde, et ce Dieu est pour lui
le Christ. Il impose sa vision théologique du monde et les
Jeunes en ont ete fortement imprégnés. Il leur a rendu, avec
Claudel, la faculté surnaturaliste.
L'oeuvre de Baumann a été "de réintégrer le Christ au
"centre de la pensée et du vouloir humain. "(4)
(1) Léopold Levaux "Romanciers" Cité de la Revue des Jeunes,
page 234
(2) de "Les signes sur les mains" Cité de la Revue des Jeunes,
^
page 234
(3) Cite de la Revue des Jeunes, page 235
(4) "intermèdes" Cité de la Revue des Jeunes, page 227
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Louis Bertrand est certainement|profondement catholique
que Baumann, et sans doute plus discutable. Il apporte ce-
pendant, après sa conversion son talent d’écrivain au mouve-
ment de renouveau et si son oeuvre n'a pas eu une influence
considérable sur les Jeunes, il sert tout au moins la cause
catholique, qui voit avec plaisir un écrivain de sa valeur
augmenter de plusieurs volumes remarquables la littérature
apologétique.
Lorrain de naissance, ayant eu une formation universi-
taire qui a laissé des traces dans son oeuvre, Louis Bertrand
vit de longues années en Algérie et voyage dans tous les pays
du bassin Méditerranéen.
C’ est au contact de la civilisation et des traditions
africaines et espagnoles qu’il retrouve la foi catholique qu’
il a confessé en termes exprès.
Le Renouveau peut s’enorgueillir de deux de ses livres:
"St. Augustin" et "Ste. Thérèse", qui marquent meme une ten-
dance marquée chez certains auteurs pourl’hagiographie ar-
tistique, qui a connu \ili succès particulièrement au XX siècle.
Ce genre nouveau est devenu un genre littéraire, bien
différent des vies de saints écrites auparavant. Cette lit-
térature hagiographique semblait répondre aux aspirations d^’i
écrivains épris de mysticisme et de réalisme, leur offrant en
outre des possibilités de création d’\m personnage plus vi-
vant, plus fort, plus humain que l’imagination ne permet d’en
créer. Ces écrivains ont Interprété leur saint selôn leur
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“manière personnelle" ayaîit pourtant un certain respect
en commun pour la sainteté, mais accomplissant plutôt une
oeuvre d'art que d’édification. Ces écrivains ont tellement
bien réussi dans ce genre qu'ils ont mis les "Saints" à la
mode. L'Hagiographie a révélé des richesses et des possibi-
lités littéraires ignorées et s'est imposée aux Lettres.
Louis Bertrand, s' il est un de ceux qui a le mieux ré-
ussi dans ce genre, et peut même en être considéré comme le
maître, est pourtant loin d'être le seul parmi les écrivains
catholiques à l'avoir traité. H. Brémond l'avait découvert
dans son "Histoire Littéraire du Sentiment Religieux"
E. Baumann, André Bellesort (St. François Xavier), Pierre
G-authier (Ste. Geneviève), Gaëtan Bernoville (St©. Thérèse de
Lisieux), Henri Lavedan (St. Vicnent de Paul), J. Marltain
(St. Thomas d'Aquin
,
dans son livre "Le Docteur Angélique),
M. Bauffreton, et d'autres encore ont été hagiographes.
Ce qui a fait le grand succès du "St. Augustin" de Louis
Bertrand, c'est qu'il est certes très vivant. Cela parce que
L. Bertrand a appliqué à cet essai historique les procédés
d’exécution d'un roman dans lequel on retrouve ses savoureuses
qualités de conteur et de paysagiste. Le fait qu'il ait si
bien compris St. Augustin est dû certainement à ses longs
séjours dans les pays où le Saint a vécu; ses descriptions,
n'étant pas des fantaisies d'artiste, contribuèrent à rendre
son oeuvre humaine et agissante.
L. Bertrand s'est surtout occupé de l'ame de St. Augustin
et pour cela, il a essayé d’interpréter selon sa propre psyco-
logie et son expérience de la vie, les états d’âme et les
T'
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sentiments de son héros. Il a pousse son analyse avec une
force insurpassée auparavant et qui fait de son livre un
chef-d' oeuvre, Bertrand s'étant montré grand psychologue.
On lui a cependant fait le reproche de "laisser dans
0
"l* ombre la préoccupation dominante de cette ame" de ce
grand théologien, "qui a dégagé la pensée chrétienne du pa-
, "ganisme et orienté pour plusieurs siècles la spéculation
"religieuse" (1) Louis Bertrand aurait ignoré la pensée
géniale, ce qui est demeuré de ce saint: "la théologie et
'la grâce'." (1), et c'est à ce point de vue théologique que
l’oeuvre de L, Bertrand est souvent discutable.
Son livre au point de True littéraire n'en est pas moins
beau et attachant.
De meme que pour St. Augustin, Louis Bertrand étudie
l'âme de "Ste. Thérèse" avec une grande habilité, ne faisant
pourtant qu' effleurer sa doctrine mystique, sa pensée meme
son action et ses méthodes. Les paysages spirituels ne lui
font pas oublier les autres spectacles humains et il ressu-
cite mystéi?±eusement l'Espagne du XVI siècle, de Philippe II
de l’Escurial, et d'Avila.
Sa "ste. Thérèse" est pourtant moins près de nous et
moins humaine que son "St. Augustin" .
Quoiqu’il en soit, cet écrivain accompli, à la vaste
érudition, s’est tourné vers le catholicisme, et si parfois
son oeuvre théologique laisse à redire aux critiques catho-
liques, son oeuvre littéraire n'en est pas moins grande.
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Sa conversion démontre 1* influence que le traditionalismi
de Charles Maurras a exercé sur son esprit. De plus, Louis
Bertrand, ainsi que d’autres écrivains catholiques (Massis,
par exemple) souhaite le triomphe définitif de l’Occident,
et est à peu près le seul à dénoncer ”le mirage oriental" et
%
à préconiser "l'union des colons de race latine, qui forme-
"ront un peuple nouveau sous l’autorité de la France." (1)
i
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LE MOUVEMENT CATHOLIQUE ACTUEL
‘ Les deux formes littéraires qui ont été le plus employ-
ées par les écrivains catholiques, et celles précisément où
ils ont le mieux réussi, ont été la Poésie et le Roman,
lo En Poésie
Pour la poésie, c*est le Symbolisme qui a été cause de ce.
changement d'inspiration. Le Symbolisme en s'évadant du do- J
malne de la raison a abouti dans celui du mystère et a amené
le poète à rechercher le divin, et ce divin pour beaucoup s'
|
est trouvé dans la Religion Catholique. I
Péguy, Claudel, Jammes et le Cardonnel sont à la naissan-:
ce meme de ce mouvement et l'ont magnifiquement servi. Bepuis^
une foule de poètes catholiques ont marché sur leurs traces,
mais aucun, à vrai dire, n'a pu rivaliser de talent avec ces
maîtres. Il est vrai que, pour la plupart, ces poètes ne font
que faire leurs débuts, et leurs oeuvres sont à peine connues.
Si quelques-uns d'entre eux ont montré de talents originaux,
j
la plupart suivent des maîtres tels que: Verlaine, Claudel et !




1. Comme Verlaine - ils sanglotent, se repentent, et évoquent
j
le péché, montrant l'influence que ce Précurseur du grand mou-
vement mystique a encore sur les Jeunes talents. Ils lui





Les principaux poètes qui s’apparentent à Verlaine sont:
Maurice Brillant, qui fait de la poésie en musicographe qu’il
est, ( "Musique Sacrée", "Musique Profane"
,
"Cantilène") - et
dont l’esthétique tient nettement de Verlaine.
René G-. Dumesnil est ausi iin musicographe, et l’on retrouve
dans sa poésie des accents vraiment verlainiens. (Il a écrit
un livre sur la guerre: "L'Absence")
Quelle douceur, d’un symbolisme mallarméen et verlainien
tout ensemble, ont les v ers de Louis Chaigne, qui sait faire
sentir et saisir le mystère.
2. Claudel
.
plus difficile à comprendre et à saisir et d’une
manière plus compliquée, a moins d’adeptes; mais s’il en a
moins, ceux-ci n’en sont pas moins des disciples très fer-
vents. Il semble pourtant que, si beaucoup ont réussi à
attraper son genre littéraire poétique, peu se sont vraiment
attaché à ce qui fait de lui un grand poète catholique; à sa
vision théologique.
Pourtant quelques Jeunes ont ses accents de foi vibrante,
et l’amour de leur Dieu illumine certaines parties de leur
oeuvre. Ce sont les poètes:
A.M.Achard, dont les "Chanteurs de Dieu" ont été la ré-
vélation d’une haute poésie bénédictine qui, en des inflexions
grégoriennes, nous fait entendre des accents prenants d'human-
isme dévot et de mystique poésie.
Henri G-^éon, qui lui a toute la lyre avec sa "Ste, Cécile"
Loys Labèque, pèlerin à demi abeugle qui depuis ses lan-
des natales a parcouru le vaste monde, prêchant, dans une
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espèce d* apocal 3rpse, en termes parfois trop vagues la réunion
des églises, mais en termes brûlants et fervents l’amour du
Bon Pasteur. .
.
Henriette Charasson, dont "Les Heures du Foyer" lisent
en versets frémissants les angoisses et les joies de l’épouse,
de la mère chrétienne.
Léon Cathlin, Serge Barrault, un très jeunes, dont les
thèmes favoris sont la douleur et la mort. ("Le Grand Portail
des Morts" - "Le Désir des Collines Éternelles" )
3. Le Cardonnel apparaît véritablement comme un chef d’ école
de la Poésie Catholique. Ses dons sont peut-être plus communs
et son désir de répandre la Beauté du monde à travers la li-
turgie, ses prières apaisées, ses contritions, son goût pour
la vie sacrementelle, dont les influences se retrouvent chez
beaucoup de jeunes poètes, montrent combien son otnvre a été
suivie. La raison en est, peut-être, que l' inspiration chré-
tienne de Le Cardonnel n’ empêche pas aux Poètes d’y associer
l'inspiration moderne.
Métérié a subi ce maître partiellement et essayé d’oublier
les meurtrissures de la vie par la Poésie. ("Livre des Soeurs"
"Cahiers Noirs" )
L. Pize associe à un décor païen et à une harmonie moré-
asslenne: des idées chrétiennes, la note dominante est la mé-
lancholie.
P. Tersanne, P. Bonté, E. de Brémond d’Ars, et d’autres
sont également de ses disciples.
I
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En dehors de toute école, il faut citer Robert Vallery-
Radot, le poète de "L’Eau du puits", des "Q-raines de Myrrhe",
et dont "L' In-Memoriam" est un beau poème chrltien» (Romancier
il écrit: "L’Homme de Désir', et l’homme de douleur, dédié à
François Mauriac)
Louis Lefebvre, Amélie Murat, Jeanne Thermier Boussac
dont l’oeuvre, débordante de pitié la plus profonde, enthou-
siasmait Léon Bloy.
4. Talents orip;inaux : - "Les Chansons et les Heures" de Marie
Noël, publié vers 1925, apportait à la poésie catholique un
recueil de poésie pure; tout le tumulte d’une ame arrêté
dans la parabole claudélienne. Depuis Ste. Thérèse d’Avila
ou St, Jean de la Croix, il n’y avait pas eu de pareils fré-
missements poétiques; depuis E. de G-uérin ou M. Desbordes-
Valmore, rien n’avait été écrit d’aussi poignant ni d’aussi
pur, et cette poésie toute neuve étreint encore plus.
Il y a des petites chansons faites de grandes douleurs,
/
des air>és de complaintes et de légendes, de la nostalgie, de
la mélancjholie et de l’ardeur, de la tristesse et de la ten-
dresse humaine, de profondes réalités, qui jaillissant comme
de la voix sans mensonge d’un enfant. Marie Noël libère son
ame profonde en faisant sa voix plus douce, sa voix âe fait
prière, consolation et paix. Son ame monte vers Dieu en mots
simples et purs. Cette première oeuvre de Marie Noël a fait
tant de bruit, qu’on a comparé la jeune poétesse aux plus
,
I
grands poètes, son livre aurait été "un véritable évènement
V ' V
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"littéraire, égal en importance à la publication des "Médi-
"tations” de Lamartine ou de "Sagesse" de Verlaine* (1)
Max Jacob contribua à la fondation en 1903 du "Festin
d’Ésope" avec G-uillaume Apollinaire. Ne à Quimper en I876
il se convertit au Christianisme en 1915, et devient poète
catholique. "Le Christ à Montparnasse" n’est que l’histoire
de sa conversion, un examen de conscience autant qu’une con-
fession, tandis qu’on trouve dans "La défense de Tartuffe"
les extases, les remords, les visions, les prières, les mé-
ditations d’un Juif converti.
Certains poètes, sans se ranger du tout parmi les po-
ètes catholiques proprement dits, témoignent cependant de
cer esprit nouveau par un certain sentiment de la misère hu-
maine et de la miséricorde chrétienne. Aispi dans "Revenant"
de Jehan Rictus, frère moderne de François Villon, et chez
Xavier de Magallon qui affirme sa croyance à l’immortalité:
"Je crois en toi, je crois en l’âme,"
"Je crois en Dieu, ... etc. .. " (2)
L’ état d’ esprit est bien totalement différent de celui
du siècle précédent sur toute la ligne.
II Au Roman
Presque tous les poètes catholiques ont fait en même
temps oeuvre de romancier.
Parmi les aînés: Jean Balde,("La vigne et la Maison"
( 1 ) Dit^Calvet dans son édition Révisée de 1928.
Cité de l’Almanach Catholique (1931) page 163
( 2 ) Cité de l’Almanach Catholique (1931) page 163
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et "Le Go'éland" ) , Paul Renaudin ("Ce qui demeure'), Jean
Nesmy ("L'Arc en Ciel" et "Les Quatre Saisons de la Forêt")
J • l^ole, • • etc* • • •
Les plug Jeunes tels que, C. Silvestre, Cathlin, Paul
Cazin, font preuve d’une préoccupation divine qui se réfugie
dans le catholicisme.
Lax .Jacob écrit aussi des romans qui sont pour le moins
déconcertants plutôt que mystiques*....
Jean des Cognets, Armand Praviel et Maurice Brillant
sont en général plus connus, leur oeuvre étant plus impor-
tante. Enfin, Georges Bernanos, Henry de Montherlant, et
surtout François Mauriac dont le succès va croissant, sont
les trois plus grands romanciers de ce mouvement littéraire
anti-païen.
François Mauriac est un "converti" qui s'est imposé par
son livre "Le Baiser au Lépreux" qui était l'histoire d'un
couple ma]|assorti et dans lequel François Mauriac montre le
conflit entre l'appétit de vivre, le désir de Jouissance, et
d'autre part le renoncement chrétien. Ce romancier cultive
les oppositions qui se retrouvent dans presque chacun de
ses romans. (Génîtrlx, Le Pleuve de Feu, le Désert et l'A-
mour, La Chair et le Sang, et®...)
La raison, il semble la donner dans son livre sur
"Le Roman" où il attribue la crise du roman à ce qu'il n'y
a plus de conflits moraux et que la morale s'en va avec les
croyances religieuses. Mauriac réclame un roman dont la fin
propre soit la connaissance de l’homme. C'est la raison
f K‘-
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pour laquelle son oeuvre est \m mélange de mysticisme et de
sensualité.
Les critiques catholiques ont justement reproché àcet
/
auteur qui croit "à tout ce que l'Église enseigne"; son goût
du péché qui surprend beaucoup de catholiques. Il est un
fiait, c'est que quelques-uns de ses personnages sympathiques
sont des plus contestables (une femmej^empoi sonne par son
mari). P. Souday, lui-même trouve qu'il "attache trop d' im-
"portance aux dépravations de la chair, il le sent, et pour
"retrouver son équilibre, il ajoute que la foi ou l'aspira-
"tion religieuse fait partie intégrante de notre coeur au
"même titre que les passions les plus basses." (1) Il va Même
jusqu'à lui reprocher "de n'utiliser la dévotion que comme
"un piment de plus pour les pires désordres et les tableaux
"les plus scabreux." (2)
Le Christianisme de Mauriac n' est pas seulement une uti-
lisation, un moyen de réussite littéraire, et si ses romans
sont "lin mélange d'eau bénite et d'eau de toilette" (3) c'est
avec intention. Mauriac se sert de ce procédé d'opposition
comme d'un moyen non pas littéraire mais philosophique. Son
christianisme est de l'inquiétude, c'est la recherche quelque-
fois le désarroi, le désir de s'échapper tout en recherchant
l'absolu. L'Église, si elle s'est émue de ce qu'il montrait
le péché aurait dû voir, comme chez Baumann, l'intention du
romancier d' en dégoûter le pécheur à cause du danger.
(1) Paul Sbuday, Tome III, page 253
(2) Paul Souday, Tome III, page 260
(3) Paul Souday, Tome III, page 260
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Son dernier roman: "Ce qui était perdu", où il a modéré
sa manière tout en accentuant certains traits, pour montrer
combien la société actuelle qui a abandonné le catholicisme,
tombe dans l’anarchie, dans la décadence. La démonstration
est claire cette fols. Ce dernier roman a une fois de plus
soulevé la discussion sur le roman catholique français. Cer-
spirituelles
taines situatlonsivy sont si poignantes qu’elles évoquent non
seulement Dostoïevsky (que Mauriac admire beaucoup en anti-
intellectuel qu’il est, et ayant la manie de l’institution)
mais St. François de Sales.
Ce Roman semble manquer une nouvelle étape dans l’évolu-
tion du roman catholique, qui avait commencé par être le ro-
man purement ecclésiastique et qui était devenu avec Paul
Bourget un roman de valeur sociale. Avec Mauriac, le roman
catholique devient "le roman des âmes" et à cette nouvelle
forme de roman, on pourrait donner pour patronne Ste. Marie
Madeleine, dont le coeur est la source du roman catholique
moderne.
Henry de Montherlant - est à la fois poète et romancier. Il
montre bien l’évolution de l’étât d’esprit d’avant guerre à
l’après-guerre. La Volupté prend une autre forme avec sa
"poésie sportive" où l’amour se trouve supplanté par une aorte
de camaraderie héroïque. Ses facultés magnifiques d’homme de
lettres ont vite fait de lui le chef des "Jeunes d’après -
G-uerre" . De meme, dans ses morceaux de prose lyrique: "La
Relève" du mation(1920) "Le Songe", on retrouve la même philo-
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"catholicisme romain, de classicisme et de " (1)
"Le Paradis à 1* ombre des eples" est encore une apologie
du sport qu’ il exhalte.
Montherlant mêle romantisme et réalisme et certaines
crudlté;és der son oeuvre font que quelques critiques catholiques
( Calvet entre autres) le rejettent, malgré ses talents, du
groupe des romanciers catholiques, déplorant la dureté de son
oeuvre, qui semble oublier "que le catholicisme est amour". (2)
Archambault a été tenté de préciser en ces termes son des-
sein psychologique: "MonthXerlant, ou la caricature du Jeune-
homme d* aujourd’ hui. " (3)
Georges Bemano/s: Avec Bernanos, le roman naturaliste et psy-
chologique devient métaphysique. Ce converti est devenu un
grand romancier catholique moderne qui croit vraiment au diable
dans "Sous le Soleil de Satan", où l*on trouve des scènes d*un
mysticisme frénétique. Son mysticisme est résigné et la dou-
leur qu*ll sanctifie lui semble nécessaire comme étant un don
de Dieu. "La douleur n*est pas seulement la rétribution de la
"faute; elle est le pain que Dieu partage avec l’homme; Dieu
"demande à ses amis privilégiés une place de surcroît." (4)
En dehors de ces maîtres du Roman catholique, il y a d’au-
tres romanciers qui sont des catholiques écrivains, mais non
des écrivains catholiques, comme le disait Péguy. Tel est le
cas d’un André Thérive, qui montre pourtant une Inquiétude
mystique;ôLun André Lamandé, etc...
(1) Billy, page 133
(2) Calvet, page 333
(3) Archambault, - "Jeunes Maîtres" - page 17
(4) René Schwob, - "Moi, Juif" - page 28
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Certains convertis tels qu'un Julien Benda, dont la con-
version n'a pas du tout 4./^îl* esprit.
Enfin, certains auteurs, qui toujours à la recherche d'eux*
Meme ont cru se retrouver dans le mysticisme. Tel est le cas,
nous le craignons bien, 4e Jean Cocteau, qui "toujours du der-
nier mouvement" (1) s'est tourne vers le catholicisme en vogue.
Sa conversion est vraiment une conversion littéraire, sur la-
quelle 11 ne faudrait pas faire de généralités.
D'ailleurs, Jacques Maritain après avoir présidé à son
entrée dans l'Église, s'est vu obligé de l'en rejeter, et le
"Roseau d'Qr" en a fulminé l'anathème. (2)
III. Au Théâtre
Les auteurs catholiques ont tenté de rétablir un théâtre
catholique. Outre;^ les efforts, les plus importants de Claudel
qui a réussi à faire jouer certains de ses drames: "L'Annonce
faite à Marie" au théâtee de l'ôeuvre, son "Christophe Colomb"
à Berlin, sais dont les autres drames sont plus connus par des
lecteurs que par des spectateurs. Il y a ceux d'Henry Ghéon
dramaturge catholique (histoire de sa conversion: "L'homme né
de la Guerre") qui s'est vu représenté au Théâtre de Balzac,
et à celui du Vieux Colombier, après avoir fait ses essais au
théâtre Montmartre en 1920. Ce n'est que cette année-là qu'il
fit ses débuts et son oeuvre depuis a été féconde, (plus de 30
pièces en 8 ans'.).... Le catholicisme a offert à son mysticisme
(1) Bllly^ page 38
(2) Voir a ce sujet, P. Souday - Tome III - page 288
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et à ses talents dramatiques des sources innombrables; ses
pièces ne sont pas fabriques, et s inspirent pour la plupart
du Moybn-Âge. Elles font revivre l’epoque des “Miracles" et
des "Mystères" auxquels elles se rattachent de plus d’une ma-
nière. ("Les trois Miracles de Ste. Cecile"
,
"Le Pauvre sous 1*
Escalier") Son mysticisme ne nous éloigné cependant pas de la
vie et des hommes, et si ces sujets sont étonnants, ils répon-
dent à une aspiration personnelle, à un état d’ame propre à
Ghéon. Cela n' empêche pas de reconnaître là un talent de dra-
maturge, un véritable artiste, à qui la critique a rendu hom-
mage. (Voir Calvet, page 378)
Il y a à coté de Paul Claudel et d’Henri G-héon d’autres
noms à citer; ignorés pour la plupart ils représentent tout de
même un mouvement général d’idées, même si leur talent a été
insuffisant pour les mener à la gloire. Ce sont: René des
G-ranges, ( "Jonas" ) , Alfred Poizat ("Saül"), Jacques Debout,
Edward Mont1er, etc....
IV,. En Histoire (l)
Les trois noms qui dominent l’histoire religieuse du XX2
siècle sont ceux de trois académiciens: Mgr. Baudrillart, 1’
abbé Brémond, et Georges G-oyau. Ils marquent un changement d'
esprit profond d’avec les historiens du siècle précédent.
L’ancien élève même de E. Lavisse, Mgr. Baudrillart, rec-
teur de l’Institut catholique de Paris, a donné à l’histoire
(l) Consulter: Calbet, pages 302 à 321 - et
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religieuse en 1904 "L'Église catholique, La Renllssance, le
Protestantisme" et "Quatre Cents Ans de Concordat". Ses vues
sont larges, et s’il se montre un bon historien religieua., il
a ete capable de s( intéresser au personnage de Mme. de Maintenon
avec une égalé adresse. Il fait revivre Louis XIV et la cour d'
Espagne dans: "Philippe V et la Cour de France de 1700 à 1748".
Il est fondateur de la "Revue Apologétique" et Directeur du
"Dictionnaire de biographie, d'histoire, et de géographie écclé-
siastiques"
.
Le mystique et fluidique abbé Brémond, est un historien qui
apporte à cet art ses qualités de psychologue, de critique, d*
essayiste, et de moraliste. Touts ces traits se révèlent dans
"L'Inquiétude Religieuse" (aubes et lendemain de conversion)
en 1901 - dans ses biographies de "Thomas More", de "Ste. CDmntal
de "ste. Cathérine d'Alexandrie", de "Newmann", de "Nicole",
de "Gerber", dans sa "Provence Mystique au XVII Siècle".
Sa contribution principale au Renouveau est son "Histoire
Littéraire du sentiment religieux en France depuis la fin des
guerres de religion Jusqu'à nos Jours" - ou l'histoire du mys-
ticisme français.
Le Jésuite Henri Brémond, survivant romantique, à la fois
historien et littérateur de talent, qui est "Pour le Romantisme"
et la poésie pure ("La Prière et la Poésie"). Sa(finesse, sa
subtilité, son mordant et son esprit plaisent chez ce moraliste
religieux anti- intellectualiste.
Georges Goy/éau, professeur à l'Institut Catholique est un
des successeurs des vieux catholiques libéraux. Il demande de

INé
sauver la démocratie au lieu de la cambattre, et il a sans dou-
te eu quelques responsabilité dans la réconciliation de l’Égli-
se et de la Démocratie.
Dès 1893, il abordait des questions religieuses et histo-
riques: "Le Pape, les catholiques et la question sociale" —
en 1895: "Le Vatican, les Papes et la Civilisation, le Gouver-
nement central de l'Église" — des questions sociales et reli-
gieuses "Autour du Catholicisme social" — de la vie intérieure
de l’Église: "Ste. Mélanie" en 1908, et "Étape d’une gloire re-
ligieuse: Jeanne d’Arc" en 1920, etc...
Son chef-d’ oeuvre est son "Histoire Religieux de la France'
en 1922.
Historien de l’Allemagne, il émet également des considé-
rations Intéressantes sur l’Amérique. Loin d’ être neutre, il
essaye pourtant de conç)rendre les autres doctrines que la sienn
Il a l’esprit de généralisation qui lui permet d’échapper au
matérialisme historique. Il délaisse l’érudition pure, pour
s’intéresser au catholicisme et à l’histoire religieuse, "Avec
"lui la vie de la foi deviendra sociale; elle a des retentisse-
"ment dans toutes les formes de l’activité d’un pays." (1), et
il considère l’histoire religieuse de La France comme l’histoir
de la vie religieuse des âmes françaises.
Malgré l’oeuvre de ces historiens et académiciens catholi-
ques, leur Influence sur la Jeunesse n’a pas été énorme. Goyau
et Mgr. Baudrillart, à l’Institut Catholique, n’ont fait que
soutenir et instruire les étudiants déjà catholiques; ils n’ont
(1) Calvet, page 306
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pas apporte de nouvelles unités au renouveau, n'ayant pas de
prise sur les esprits athées ou incroyants. Il ne faut, par
conséquftnt, pas attacher une trop grande Importance à ce mouve-
ment qui dénote cependant, ainsi que nous l'avons dit: une re-
naissance dans l'histoire religieuse, un courant de spirituali-
té général sur toute l'élite intellectuelle d'aujourd'hui.
Non seulement des catholiques notoires, mais des incroyants
se sont attaché à l'histoire. Charles Maurras qui, en rétablis-
sant les erreurs historiques
,
rétablissait en meme temps roy- ‘
auté et catholicité, a eu à lui seul une influence plus consi-
dérable avant 191-^ sur la Jeunesse de toutes les classes et de
toutes' les religions, que les autres historiens n'en ont eu,
V. La Critique Catholique
Elle existe, et était nécessaire non seulement pour criti-
quer ses auteurs catholiques, mais aussi pour donner ses opini-
ons sur la littérature libre.
Cette critique est d'ailleurs assez écoutée et elle est
nombreuse. Il y a pourtant quelques critiques plus proéminants
que d'autres.
Pour la cr--dLtique des idées et des systèmes: Jacques Che-
valier et J. Maritain; dans la critique sociale: G-aston Teissier
et Maurice Yaussard; pour les moeurs: J. des Cognets et A. Pra-
viel; pour la littérature étrangère: Charles du Bos ("Mon Jour?-
nal" ) . Henriette Charasson est une des rares femmes de lettres
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Calvet nous dit que la critique catholique coioporte 3
partis differents: à droite; Massis; à gauche: Archambault, et
au centre: Johannet, - pour chefs.
René Johannet . Ce dernier écoute les deuK partis extrêmes
avec un sourire narquois. Ne penchant vers aucun extrême, il
fait preuve de curiosité et debon sens, voulant toutvoir et
tout examiner, choisissant après. Collaborant aux “Lettres”
il fait aussi de la critique en amateur, ne s'emballant pas,
dépourvu de snobisme; c'est un critique classique qui se montre
même peu indulgent pour la littérature d* avant-garde.
Paul Archambault
. Il s'oppose à Massis en tous points. Archam-
bault représente les idées”modemes"
,
(attaché au Sillin de
Marc Sangnier), la démocratie, la liberté et le christianisme,
alors que Massis représente la nostalgie du Passé, le mouve-
ment traditionaliste (avec l'Action Française) et le Catholi-
cisme.
Archambault, directeur des "Cahiers de la Nouvelle Jour-
née” débuta par un livre de critique; "Jeunes Maîtres, états
d'ames d'aujourd'hui" qui fixe un moment de l'histoire spiri-
tuelle de notre siècle. Par la suite, il posa à travers cha-
cune de ses oeuvres: un problème. Ce critique ne manque pas
de franchise et de courage.
A l'encontre de ses croyances à l'intuition et à la force
de l'amour, on lui a reproché "une complaisance marquée pour
"les puissances obscures du subconscient et de 1' instinct, une
"hésitation devant l'affirmation par un sentiment peut-être
"excessif de la complexité des problèmes." (1)
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Il rend cependant honmage à l’intelligence
,
et ces re-
proches ne l'empêchent pas d'être un critique competent et fai-
sant autorité. Il symholise une évolution, une inquiétude des
esprits qui se refusent d'admettre que l'on doive compter seule-
aveç
ment-Vl intelligence - et que le coeur a ses droits. C est une
évolution anti- dogmatique plutôt qu'anti-intellectuelle propre-
ment dite.
VI Les Doctrinaires
Maasis est plus qu'un critique; c'est un doctrinaire.
Massis et Maritain symbolisent le courant Jacques Rivière, ou
le courant de l'Intelligence qui rejette les droits du coeur.
Ce courant montre combien l'influence de Jacques Rivière a été
pendant dix ans
importante avant guerre, lui qui a dominé'^ a: "La Nouvelle Revue
Française" penda;!!-^ IG ans, donnant une inç»ulsion nettement spi-
ritualiste à toute cette génération.
C'était Massis qui avant sa conversion, en collaboration
avec Alfred de Tardes, signait "Agathon" et parlait au nom de
son temps (habitude qu'il conserva) dans "Les Jeunes G-ens d'
Aujourd'hui" où il affirmait déjà ses théories personnelles.
Massis fut bergsonien, et c'est Bergson et Barrés, c'est
la doctrine traditionaliste de Uaurras qui l'amène au aatholi-
cisme. Ce n'est qu' après avoir goûté de la guerre qu'il prend
position par "le manifeste du parti de l'Intelligence".
Comme Critique, Massis est métaphysicien et dans ses
"Jugements" il s'en prend à Renan, France, Barrés, Gide, Romain
Rolland, -IL . est certain -qu' il-
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Il dédie son premier livre à son ami Maritain, "en témoignage
"de notre commun espoir en la restauration métaphysique. "( 1)
et à Charles Maurras, son maître, il porte en épigraphe: C*"-
"est à la raison, c’est à l'Intelligence qu’il Importe de re-
"venir lorsque le sentiment et l’imagination ;^ont désorganisé
"les âmes, à la reconstitution méthodique des facultés de ju-
"ger et de raisonner." (2) Il prétènd parler au nom de la
réalité et voit dans l’intelligence une organisatrice d’ordre.
C’est lui qui dans "La Défense de l’Occident" démontre
que l’esprit d’anarchie et de dissociation qui régnait sur la
littérature depuis un demi-siècle, est né en Orient; l’Occi-
dent est menacé, et "Le Christ seul, placé au centre de tout
"peut réconcilier l’Orient et l’Occident." (3)
Massis rattache sa fol à la soumission au réel. C’est un
dialecticien vigoureux et rigoureux qui a en haine l’anarchie
et par contre a une soif de discipline et de certitude qui lui
a fait se rallier au parti de l’intelligence qui examine,
juge, càasse, accepte ou rejette. On lui a reproché bien
souvent son dogmatisme qu’il réussit à concilier avec
*
(Continué page 17)
(1) Préface de "Jegements" Tome I
(2) "Jugements" Tome I
(3) "Défense de l’Occident" page 269
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son humanisme. Il est certain que ’ il montre parfois
une intransigeance et une théologie un peu abruptes.
Sa rigidité a pourtant rallié à lui beaucoup de Jeunes
devant
Esprits, et Massis, s’il s’efface un peu maintenant 0^)^ Mari-
tain, avait plus d( importance que lui avant-guerre, étant plus
répandu par sa qualité d’homme de lettres. ("Réflexions sur
l’Art du Roman") et directeur avec Jacques Bainville de la
"Revue Universelle" où il fit connaître Maritain du grand pu-
blic.
Jacques Maritain ; Agrégé de Philosophie, professeur au Collège
Stanislas, J. Maritain, petit-fils de Jules Pavre, protestant
libéral, se convertit au catholicisme à 24 ans, en 1906.
Ami de Péguy et de Psichari, c’est par celui-ci qu’il connut
Massis avec lequel s’établit aussitôt une véritable fraternité
intellectuelle.
D’abord élève de Bergson, dont il avait subi avant sa con-
version la forte influence, et imbu de Maurras , (¥oire son livre
"Une opinion sur Charles Maurras") il évolue avec une affecta-
tion outrancière contre lui et l’Action Française, depuis sa
condamnation. Il se libère de Bergson par son livre "Philoso-
phie Bergsonnienne" publié au début de 1914, dans lequel il
oppose à Bergson, que beaucoup de Jeunes suivaient alors, St.
Thomaâ d’Aquin, et défend avec Massis la cause de l’ Intelligence
"Ce n’est pas une raison rationaliste et montée en graine
"qu’il faut opposer à l’intuition bergsonnienne, disent- ils,
"c’est la raison docile au réel, l’intelligence réaliste, qui se
"mesure sur l’étre. Et tel est l’intellectualisme thomiste. "(1)
(1) Billy, page 171
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On ne peut nier en effet que Maritain prend de plus e.n
plus d’importance, et que son succès est incontestable comme
doctrinaire de la pensée catholique, et qu’ il a contribué au
redressement des esprits en France, au XX siècle.
VII Les Revues et les Collections
Le mouvement littéraire eatholique du XX siècle a non
seulement prouvé son existance; par une production de libraire,
(recueil de poésies, romans, drames, histoires mystiques , etc.
.
)
par des partis et des chapelles, par des écoles littéraires,
qui se sont formées sous ses auspices (mystiques "intellectuels
et "anti- intellectualistes" ) mais aussi par la création de
Revues ou de Collection littéraires pleines de vie, qui sont le
résultat des efforts et des tendances littéraires éè ses écri-
vains, et qui montrent son existence et sa force.... C’est ce
qui a fait àire à Gérard de Catalogne: "Le XX siècle sera le
"siècle religieux par excellence. La conversion de Jacques Rl-
"vière, celle de Jean Cocteau, le succès d’Henri Ghéon dans
"ses tentatives de dramaturge catholique, la création de la
"Gazette Frabçaise" du "Roseau d’Or" sont les preuves de ce
"nouvel état d'esprit." (l)
Les Revues manifestent véritablement le renouveau. La plus
importante est sans doute le Revue: "Les Lettres" qui a été
fondé en 1913 par des Intellectuels catholiques, des professeuÿ
tout proche du groupe de Maritain et de Massis, et qui rivali-
sent avec eux d'ardeur apologétique fiont en s’établissant dans
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le domaine littéraire sans avoir de visées théologiques; ce
sont: Gaëtan Bernoville, René Johannet, et Paul Cazin. Dans
leur sillage ils entraînent toute une suite de Jeunes écrivains
Les rédacteurs des "Lettres" sont des hommes de tous les partis
et de tout âge. (Goyau, Brémond, Bordeaux, Nolhac, Bertrand,
des Cognets, Brillant, Vallery-Radot, Chevalier, Legendre,
Ghéon, Vaussard, Maritain, etc...)
Le but de la revue était de prendre les conclusions du
Catholicisme comme point de départ, et les intégrer dans l'Art
et dans la Vie par une élaboration intellectuelle. Cette revue
s'adressait à l'élite dont elle voulait enrichir la pensée mo-
derne de doctrine catholique.
Une autre revue qui a surtout une importance théologique
I
autant que littéraire est "La Revue des Jeunes" (devenue "La
Nouvelle Revue des Jeunes") fondée en 1909 par le P. Barge,
destinée à être une revue d'information et de culture religieu-
se pour la Jeunesse cultivée; elle élargit ses cadres par la
suite en devenant plus littéraire.
Elle se montre très accueillante aux Jeunes et aux Jeunes
idées. C'est là qu'un Paul Claudel, un Louis Bertrand, un E.
Baumann, un Robert Gavric, un Henri Ghéon, un Henri Gouhier,
un J. Maritain, etc... collaborèrent tout Jeunes et devinrent
célèbres.
Cette revue semble favoriser particulièrement la diffusion
du thomisme.
Il y en a d'autres encore au dehors des Revues, spécifi-
quement sociales, politiques ou religieuses. Ce sont: "Les
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Cahiers Catholiques” de Jacques Debout, la "Revue Française"
"La Revue Intellectuelle” (qui appartient au mouvement thomiste)
François Mauriac a fonde tout récemment sa revue "Vigile"
et Henri Gheon a projeté la sienne qui sera "La Revue du Thé-
âtre"
La chronique littéraire de certains journaux de création
plus ancienne, témoigne egalement en faveur du "renouveau".
Henri Brémond, au "Correspondant", le P. de Mondadan au-x"Études*^
Jean Guiraud à la "Croix", François Vincent à la "Revue Apolo-
gétique."
Enfin il y a les Collections .
"Les Cahiers de la Nouvelle Journée" dirigés par P. Ar-
chambault tiennent aussi de la Revue et représentent son parti.
La Collection la plus Importante, ayant le mieux réussi
est celle du "Roseau d^Or" qui a publié "Amour du Monde" de G. F.
Ramuz, le "êoulier de Satin" de Claudel, et "Sous le Soleil de
Satan" de Bernanos. "La Correspondance" entre J. Rivière et
P, Claudel; "Trois Réformateurs" de Maritain, etc
Elle a contribué à' enrichir la littérature catholique d’
oeuvres de choix,
"Ars Fides" et "La Nef” sont moins lancées que le "Roseau
d*Or" mais comptent cependant parmi les principales collections
catholiques et groupent âutour d’elles, de nombreux "Jeunes"
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VIII Conclusion,
Sur tous les points de la pensee, une vive germlnatinn s'est
produltTB* Derrière les grands écrivains qui annoncent le Renouve-
-eau, se dresse la génération des Jeunes qui commence à avoir ses
sommets*
Ce renouveau catholique a eu pour résultat littéraire,
d'éloigner la littérature du Romantisme où l'activité de l'Esprit
se réduisait au profît du sentiment et de l'instinct*
O
Toutes ses manifestati^s lyriques que nous avons examiné,
montrent bien un retour presque unanime de la haute littératjire
à L' inspiration chrétienne. Le Christianisme a repris possession
de la littérature, et on voit de plus en plus les partisans de la
prétendue|antimonie entre la Science et la Foi diminuer.
Avec Louis Bertrand on peut dire que le catholicisme est -fa
fait pour la France. Il se rattache à. sa tradition, à son passé,
pendant I4 siècles il a fait épanouir ce pays dans la Civilisatig:
dans les Lettres, etc.... par conséquent qu'elle le veuille ou
non, la France sera toujours soumise au Catholicisme qui 1' influ-
-encera toujours. En ce moment plus particulièrement, le courant
catholique semble vouloir reprendre le dessus.
D© tout temps, deux courants se sont en effet disputés la
première place dans la Littérature Française: l'un païen reprend
le dessus quelques fois, l'autre plus fort est le courant mystique
qui réapparait toujours, qui est le courant initial et latent,
qui attire tout-à-coup par sa force une foule d'esprits et une
population étonnée, qui ne croyaient plus à son existence.
L'Esprit Catholique dans les Lettres Françaises a des sièc-










puis soudain il se manifeste plus vivant et vigoureux que Ja-
-mais, maigre sa vieillesse.
Pourtant la pensee des auteurs catholiques de ce temps
a quelque chose de nouveau. Il ne peut plus convenir de penser
Dieu comme au I6e ou au I7e siècle. En Littérature comment se-
rait-il possible de l’avoir semblable avec tout ce qu'a apporte
de troubles et de provocations, les philosophies athéées, avec
la violence que leur attitude d' autre part a fait exploser.
Et c'est là pBecisément ce qui fait l'originalité de ce mouve-
-ment littéraire d'inspiration mystique, c'est que ses écrive-
ains catholiques sous-entendent des écrivains pâiens,
La Littérature Moderne est la manifestation de tels con-
-flits et -elle a été renouvelée par ce goût et ce sens du
mystère retrouvé, par les émotions religieuses qui ne parais-
-sent pas encore usées. Pourtant il ne suffit pas d' être
mystique pour être" grand" ...( danger des manuels d'édification)
des qualités sont necessaires. Or, la plupart^es écrivains du
"Benouveau" sont heureusement bien doués, et c'est ce qui a
fait la grandeur du mouvement.
Si ce mouvement mystique a une répercussinn générale,
on est néanmoins forcé de constater que son influence a sur-
-tout atteint l'élite intellectuelle mais n'a pas pénétré la
masse. Il faut reconnaître que la majeure partie de la litté-
-rature. ..a succès est la littérature libertine et sensuelle qui
ne sont
triomphel .. Quelle en est la raison?.. Les ésprits4^ans doute
pas encore préparés pour une littérature sérieuse, et c'est
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littiraires réels, beaucoup d’écrivains (poètes, romanciers,.)'
catholiques sont très peu connus du grand public. . .Le grand
public iBur a manqué. C est pourquoi la littérature catholique
actuellement se maintient sur ses positions, sans prendre
l’’éssor que pouvait faire prévoir ses débuts.
Si la majorité des écrivains"à la mode""n’est pas catho-
-lique, on peut cependant constater, meme dans les milieux '
littéraires païens un changement complet d'attitude, au XXe
siècle. Les anti-cléricaux d’autrefois ont disparu parmi L’ él^''
, ^
' respect
-lite, et si certains écrits vont jusqu a manquer de^^envers
le Catholicisme, ils n’ont pourtant pas l’esprit hostile de
celui des "Libre-Penseur s” de la fin du I9e siècle.
Le Renouveau Catholique parmi les Ecrivains Modernes
n’est pas un mouvement éphémère, c’est un mouvement vivant,
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La Littérature Française et le Cathollclsine.
De tout temps le Catholicisme a Inspiré la Littérature




-ence, qui varie avec les époques. La Révolution au XVIIIe
siècle combattit le Catholicisme, qui subit alors un fort ’
déclin.
Au XIXe siècle on peut croire que le triomphe de la
Science condamne la religion à mort. Plus de données méta-
-physiques. Scientisme, Matérialisme, et Naturalisme tri-
-omphent.L’ Elite intellectuelle est très hostile àll'Eglis
-se qu*on persécute, et l’anarchie règne de toutes parts.
Les grands hommes du Jour sont: Taine, Renan, Berthelot
et Zola qui font plier sous leur Joug toute la masse des
esprits.
Pourtant vers la fin du siècle un changement se fait
sentir. ( conversions) L’Affaire Dreyfçis bouleverse le pays
et ramène les esprits à la réalité. C’ Est alors que certa-
-ins mouvements causent la mort du Scientisme et que
l’Esprit Nouveau est libre de se manifester au début du
XXe siècle.
CHAPITRE 11 .
L’ Esprit Nouveau au XXe Siècle
.
I'"Au XXe siècle une réaction mystique se produit. C’est
une rennalssance morale à laquelle correspond ua mouvement
intellectuel, qui se manifeste chez les écrivains comme
chez la Jeunesse cultivée. Certains ouvrages et auteurs

nRESUI:e.( suite)
religieux des siècles précédents, fournï^issent des sources
à la curiosité de leurs esprits. (Pascal, La Bible, Vie de
Saints.
)
II, Les Causes de ce nouvel état d'esprit sont nom-
-breuses: Certaines influences venues de pays étrangers,
plus favorables que nous au Catholicisme} la révolte causée
par les persécutions chez certains esprits justes;... et
j
surtout la mort du Scientisme qui libère du "préjugé légi-
|
~time* .......
III, Deux éléments essentiels contribuent à la nais- |'
-sance de l'Esprit Nouveau : le"Bergsonisme“ et le
"Traditionalisme", doctrine philosophique et doctrine poli-|
-tique.
Le premier débarrasse les Jeunes du Scientisme et les ï
ramène à la Métaphysique, Le second combat 1' esprit révolu-!
-tionnaire et entraîne l'élite universitaire à respecter I
l’Eglise qu’il réhabilite aux yeux de tous.
Toutes ces causes principales, combinées, ont provoqué
j





Certains écrivains dès le XIXe siècle ont préparé ce !
retour de la littérature au Catholicisme et ont initié
les Jeunes à des accents mystiques que le Naturalisme
leur faisait oublier, La plupart sont des "convertis" et
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VERLAINE, dans "Sagesse" apporte une personnalité, une
chaleur et une sincérité, et de naïves prières qui manquai-
-ent à la poésie religieuse •
KUYSMANS, écrivain violent, fait revivre le Moyen-Age
dans une langue naturaliste. Confrontant l'Art et la Sainte-
-té avec les laideurs de la vie humaine, il y a dans son
oeuvre une intensité d' émotion religieuse et une profondeur
de sentiment chrétien tout nouveau. Il exhalte l'Art Catho-
-lique et traite de la Beauté du plein chant et de la Litur-
gie Sacrée.
M. BARRES, n’ est pas pratiquant, mais son oeuvre allie
le sentiment religieux au sentiment de la terre; défendant
l'Eglise, il tourne les âmes vers cette"grande institution”
Il apporte la nostalgie du Divin qui se retrouve dans la
Littérature Moderne actuelle.
L.BLOY, cet homme de lettres soumet ses personnages
à la volontés Dieu, et exerce une influence spirituelle sur
sa génération par son mysticisme profond, en dépit de ses
violences et de ses exaspérations.
P. BOURGET, se délivre du Scientisme avec son livre "LE
Disciple*.' Converti au catholicisme, il fait reprendre cons-
-eience d* elle-même à la "bourgeoisie, en réacclimatant les
notions de tradition^ de famille et de race en mâme temps que
celle de la responsabilité. Grand moraliste du Christianisme
il démontre le rôle bienfaisant de l'Eglise sur la Société
et la France.
Il y a d'autres écrivains précurseurs catholiques, mais

RESUME. (suite)
leur rôle est moins intéressant et moins important sur le
mouvement des idées, que celui des auteurs déjà cités; qui
ont montré la voie aux Jeunes et les ont remis sur des ter-
,
I




Elle se produit au moment ou quelques écrivains sont ca-
-pables de donner des oeuvres mp:stiques assez fortes pour
qu’ elles fassent véritablement école, et donnent naissance
à tout un mouvement littéraire catholique.
PEGUY, est un des"vrais-nourrisseurs” ; converti, son
àme frémissante aimait également son Dieu et sa Patrie. Il
répand ses prières dans toute son oeuvre. Ses "Mystères"
sont pleins de Dieu, de ses Saints, et de son Eglise; et ont
une allure moyenâgeuse. Péguyà rendu une Mystique à la Pran-
-ce en chantant la paroisse, les sacrements, les vertus the-
-olog)i^ales et la tradition; et fut un haut exemple d’ intelle-
-ctuel de 1' époque.
PSICHARI, associe France et Chrétienté. Son traditiona-
-lisme, comme pour Péguy, a éié pour beaucoup dans sa con-
-version. Son mysticisme est original, ardent et communica-
-tif; son oeuvre pleine de sentiments nobles et forts, qui
sont d’un bel exemple pour les Jeunes.
I.Les Poètes Catholiques* .. .v. .Le Symbolisme ayant dirigé
la Peésie vers un domaine spirituel,, on s’explique pourquoi
g
les trois grands poètes de 1900 à 1914 furent trots mystique''






































Ces poètes ont cherche a s’évader de 1’ époque materialis
dans laquelle ils vivaient, et le Catholicisme a répondu à
leurs aspirations.
P, CLAUDEL, allie à un profond sentiment de la nature
:1e surnaturel. De meme que l’oeuvre de Péguy, celle de
Claudel a un grand contenu intellectuel. ( Théologi^vie et Phi-
losophique.) Claudel est vraiment poète( claudèlisme) malgré





extraordinaire. Il ouvre des horizons tragiques
et pathétiques dans ses drames chrétiens. Son oeuvre manque
peut-être de Bonté et de Paix, mais il ne nous en impose pas
moins Dieu avec violence. .. sans cesser pour cela de toucher
à la terre maternelle.
Claudel a fait renaître des émotions, des grandeurs et
des atmosphères religieuses oubliées.
FoJAMMES, a une grande sensibilité religieuse et a
donné de hautes poésies religieuses. Il y a de l’amour fran-
-ciscain pour toutes les créatures
,
associé à une grande
piété et à une tendresse compatissante, dans son oeuvre.
Poète de la nature, il la célèbre avec un sens fraternel,
plein de fraîcheur et de candeur. Mêlant le visible à 1’ in-
-visible, il redit la Beauté des créatures et délivre du
il
Pessim’sme.
Le. CAEDOMEL, a donné des poèmes mystiques inspirés
de son amour pour la vie claus&le, qui sont poignants et
fervents. Sa poésie si théologique qu’elle soit, reste tou-




qui a le culte de la Beaute, et qui réussit à faire fusinnei
la beaute chrétienne et la beauté païenne. (De meme P. de
Nolhac.
)
L.MERCIER,qui incarne l’ amejpaysanne chrétienne et
française, mélange avec une rare habileté les sentiments
spiritualistes et mystiques avec les choses matérielles.
Son oeuvre, quoique très chrétienne, se colore de Pessimisme.
II. Le Roman Catholique, ou l'Art et le Catholicisme.
EL y a au XXe siècle un Roman Catholique contenant surna-
turalisme et réalisme, et qui a une répercussion générale
sur toute la littérature.
E.BAUMAIW; théologien, mystique, et auteur spirituel,
Baumann est un grand romancier catholique. Mêlant le sens
mystique et le sens de l'action, il observe la vie concrète
comme un naturaliste. C'est ce qui fait de son oeuvre une
oeuvre véridique, à laquelle on reproche meme la franchise
des peintures. Un lourd pessimsme pèse sur l'ensemble et si
son christianisme engendre moins la confiance que la crainte
c'est pour montrer l'utilitéjde la "Rédemption".
Baumann voit le péché quand 1' expiation commence, et tout
s'éclaircit en Dieu. Il est le romancier des Sacrements,
de la souffrance et de la douleur; il décrit les rapports
entre Dieu et les Hommes, et avec Claudel, il a rendu aux
Hommes la faculté Surnaturaliste,
L. BERTRAND, trouve une réponse à ses aspirations
réalistes et mystiques, dans la Vie des Saints, qu'il réus-
-sit particulièrement bien. (St Augustin, Ste Thérèse.)
JMVKi'










0 . '> J- ’ ^ '
'












C’est son esprit tradition^aliste qui l’a mené au catholi-
-cisme, et sans être d’ esprit essentiellement mystique,
Louis Bertrand a enrichi le Renouveau Catholique de deux beS
-les oeuvres qui démontrent ses talents d’ écrivain et de ps3^
-chologue.
CHAPITRE
Le Mouvement Catholique Actuel .
Le Mouvement Catholique qui a si bien commençe'pe poursuit
I, En Poésie, les Jeunes suivent des maîtres tels que
Verlaine, Claudel ou Le Cardonnel; mais aucun d’eux n’ont en-
-core produit d'oeuvre qui compte,
II, Au Roman, les talents se dessinent mieux avec un::
Mauriac, qui crée des situations poignantes, et des conflits
moraux dans tous ses livres, voulant montrer combien la soci^-
-t^,ui a abandonnéle Catholicisme, tombe dans l’anarchie et
la décadence. G. Bernanos, avec qui le roman naturaliste et
psychologique devient méthaphÿsique; et qui est, avec Mauriac^
un des grands romanciers du mouvement catholique,
III, Le Théâtre, a également tenté une renaissance, ClaudêL
et H,Ghéon,y ont princàpalement contribué; mais s’ils ont su
écrire de grands drames, quelques-uns seulement ont été re-
-présentés. Il est assez curieax de trouver un tel théâtre
à notre époque; théâtre qui fait revivre les premiers chre-
-tiBHS ou l'époque des "Miracles”,,..
IV, Trois académiciens ont réssuclté l’Histoire Religieuse
: L' abbé Brémond, Goyau et Mgr Baudrillart. Si leur oeuvre est
Imposante, leur inflence sur les Jeunes n'est pourtant pas
comparable à celle des romanciers ou des poètes.

RESUME, (suite)
V. Le Renouveau est meme pourvu d'une critique assez riche
et parmi elle on peut citer: P. Archambault, H, Massis, et
R, Johannet. ( qui représentent les differents partis.)
VI. Parmi tous ces écrivains, certains d'entre eux ont
réussi à se faire une ÿlace à part, une place de doctrinnaire
leurs connaissances, leur talent, ou leur supériorité leur
ayant permis d'enseigner aux jeunes ou de leur imposer leurs
idées. Tel est le cas de J.Matitain et de H, Massis; qui re-
présentent teus deux, le courant intellectuel, et le premier
plus particulièrement le mouvement "Thomiste".
VII. Des Revues et des Collections sont venues prouver la
la vitalité du Renouveau, et sont le résultat des efforts de
ses écrivains. "Les Lettres" sont particulièrement floris-
-santes et groupent des écrivains de talent. La "Revue des
Jeunes", "La Revue Intellectuelle"
,
entraînent aussi une élite
Les Collections, avec "Le Roseau d'Or","Ars Pides"
,
et
"La Nef" ont fait connaître au public quelques unes des oeuvî?
-res les plus importantes de cette littérature mystique,
VIII. Ainsi, non seulement des écrivains arrivés, mais
nt
beaucoup de Jeunes, manifesté^ dans toutes les branches lit-
-téraireç, cette tendance au mysticisme. La Littérature se
trouve de plus en ÿlus éloignée du Romantisme, et l'Art en
est renouvelé.
Le vieil esprit qui pendant des siècles avait inspiré
la Littérature, a de nouveau soufflé sur les Lettres, mais en
prenant une forme nouvelle, car le mysticisme du XXe siècle
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Plus humain et plus veridique; c’est pourquoi ce mouvement
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